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'*vît  un Ji  grand  nombre  de  cho- 
' .fes  qui  plaifent  également , & ^ 

que  i abondance  produit  ordi- 
nairement le  dégoût  , cela 
n'a  pas  manqué  d'arriver  a \ 
l'égard  de  ce  grand  nombre 
de  Recueils  de  cette  e/pece , 
qui  ont  inondé , s'il  faut  ain - 
ji  dire , les  boutiques  des  Li- 
braires & les  cabinets  des  Cu- 
rieux. Ceux  qui  ri  aiment  pas  . 
à lire  long  tems . , Je  font  re- 
butez *de  ce  grand  nombre  de 
• volumes  5 & ceux  qui  ont  eu 
la  patience  ou  la  curtofîte  d>C-  ' 
■les  lire , • n'ont  pas  trouve  dans 
' îa  plupart  des  articles  qui  com- 
pojent  ces  CMelanges  , cefel 
cet  efprip  y & cette  délicat  effe  * 

qu'tk,  ont  remarqué  dans  plu~, 

> J leurs 
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fieurs  autres . Cejt  ce  qui  leur 
a fait  juger  qu'il  vau  droit  mieux 
en  dire  moins  & ne  dire  rien 
qui  ne  fut  du  goût  des  connoif- 
feurs  ; qu'il  en  et  oit  de  Cela 


font  plus  de  plaïfir  , que  cette 
grande  diverfité  de  méchantes 
viandes  , dont  ils  ne  fauroient 
manger , & qui  ne  fervent  qu'à 
les  dégoûter  des  autres . 

C'ejl  ce  qui  m'a  infpiré  le 
dèffem  de  prier  une  perforine  , 
capable  de  juger  de  cette  forte 
d'Ouvrages  , défaire  un  choix , 
de  ce  qu'il  y a trouvé  de  plus 
vif  , de  plus  ingénieux  , & 
de  fins  propre  à' rejouir  les 

* 3 Lec+> 

, ■ i * » * . 


comme  , des  repas  qu  on  donne 
à fes  amis  y où  deux  ou  trois 
bons  mets' bien  affaifonnez  leur 
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Letteurs.  Si  ce  petit  Recueil 
a le  bonheur  de  leur  plaire , 
oh  pourra  peut r-  être  y en  àjôu- 
tin  autre  , & non  da- 


\rwv  \s  v*i  § w - 

ter  un  autre  > & non  da- 
vantage y pour  ne  tomber  pas 
dans  les  mêmes  inconveniens , 

ou  ton  tâché  ici  de  remédier.  ' 
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NOUVEAU  RECUEIL 
DE 

BONS  MOTS 


E T D E 

PENSÉES  CHOISIES, 

TANT  EN  PROSE  QU’EN  VERS, 

N a beau  dire  9 on 
n’eft  jamais  vérita- 
blement fâché  d’être 
aimé.  C’eft  toujours 
ou  la  fierté  , ou  la  haine,  ou  l’a- 
mour , qui  force  une  femme  à pa- 
roître  fâchée  quand  on  l’aime  : je 
disàparoître  fâchée,  parce  qu’el- 
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lenel’eft  pas  véritablement  •,  car  fi 
c’eft  un  homme  indigne  d’elle  qui 
l’aime  , en  même  tems  qu’elle  fe 
fâche  par  fierté , elle  s’aplaudit  en 
elle  même  de  cette  conquête  , é- 
tant  perfuadée  qu’elle  eftl’eftet  de 
les  attraits  , qui  font  fi  puiflâns , 
qu’ils  forcent  les  plus  petits  à ofer 
monter  jufques  à elle.  Si  c’eft  un 
homme  qu’elle  foit  obligée  de  haïr, 
en  même  tems  qu’elle  lui  donne, 
des  marques  de  fon  averfion  , un 
je  ne  fai  quoi , qui  eft  fait  comme 
la  vanité , lui  dit  à elle  même , qu*il 
faut  qu’elle  foit  bien  aimable , puis- 
qu’on lui  donne  de  l’amour  en  é- 
change  de  fa  haine  \ 6c  fi  c’ell  un 
homme  qu’elle  aime  veritablèmenr, 
elle  ne  paroît  être  fâchée  de  fona- 
mour  que  pour  le  faire  aimer  davan-  * 
tage.  Enfin 

Qu' Iris,  quand  on  lui  dit  qu'on  l'aime , 
hn  'témoigne  un  chagrin  extrême , 

Je  le  croi  bien  j 

Mais  qu'elle  ne  fût  pas  ravie , 

D'a* 
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D'avoir  même  chagrin  tous  les  jours  do 
fa  vie,  ■ ; 

J*  fro/  r/>«. 

* y faut  être  bien  dénué  d’efprit, 
fi  l’amour,  la  malignité,  la  necef- 
fité,  n’en  font  pas  trouver. 

* Lifidor  ouvre  prefque  ja-^ 
mais  la  bouche  qu’aux  dépens  d’au-* 

■ • trui  ; parce  qu’il  mange  toujours 
chez  les  autres  , & médit  de  tout 

5 le  monde.  - S ! ' • * x 

• .»  * rUn  Archevêque  de  Cologne 
pafîant  un  jour  dans  un  village  , 
accompagné  de  plufieurs  hommes 
armez  , un  païfan  fe  prit  fort  à ri-, 
re*en  le  voyant  5 ce  Prélat  s’en  é- 
tant  aperçu , lui  demanda  la.caufe 
defonris;  le  villageois  lui  dit.  Je 

- ris  de  reflouvenance  , Monfieur  ; 

« • c’eft  qu’il  me  femble  que  vôtre 
Prince  Saint  Pierre  n’alloit  point 
ainfi  en  campagne  avec  tant  d’hom- 

• mes  armez  • Mon  ami , lui  dit 
l’ Archevêque,  je  marche  ainfi  ac- 
compagné , parce  que  je  fuis  Duc 

A f . aufli 
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aufli  bien  qu’ Archevêque  ; je  le 
çroi,  lui  répondit  le  païfan,  mais, 
ajoûta'-t-il  , Monfieur  , fi  le  Duc 
va  en  enfer  , où  pen fez.- vous  que  fera 
alors  t V Archevêque  Z , ■ •;  v , 

# Un  Ambafiadeur  de  France, 
après  avoir  vû  la . Bibliothèque  de 
l’Ecurial  en  Efpagne , dit  au  Com- 
te d’Olivarez,  qu’en  reconnoiflan-  . 
ce  de  la  bonne  chere  que  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  lui  av  oit  fait  faire , 

• il  fo'uhaitoit  que  tous  CeusLqui  ma- 
nioient  fes  finances  sty  compor- 
taffent  comme  les  Moines  de  l’Ecu- 
# • .rial  d^ps  la  Bibliothèque  , dont  il  les 
avoit  rendus  gardiens  ,,  parce  que 
pofflbdant  un  fi  grandtréfory  il  avoit 
- remarqué  qu’aucun  d’eux  n’avoit 
voulu  en  faire  fon  profit  particulier. 

* La  Reine  Elifabeth,  après  avoir  « 
remarqué  toutes  les  galanteries  que 
Villa  Mediana  faifoit  dans  les  tour- 
nois, lui  dit  un  jour  , qu’elle  vou- 
loit  abfolument  connaître  fa  Maî- 
trefle:  Villa  Mediana  s’en  défendit 
, quel- 
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quelque  temsj  mais  enfin  cedar  t à 
fa  curiofité,  il  lui  promit  de  lui  en 
envoyer  le  portrait.  Le  lendemain 
. il  lui  fit  donner  un  paquet  j la  Rei- 
ne n’y  trouvant  qu’un  petit  miroir, 
& s’y  voyant  elle  même  , comprit 
aulîi-tôt  l’amour  de  l’Efpagnol. 

* Un  Soldat  Romain  ayoit  un 
procez  j il  pria  Augufte  de  le  proté- 
ger j l’Empereur  lui  donna  un  de  fes 
Courtifans  pour  le  conduire  chez  les 
Juges.  Le  Soldat  fut  allez  hardi  pour 
direà  Augufte,  Je  n’en  ai  pas,  Sei^ 
gneur , ufé  de  la  forte  à vôtre  égard  , 
quand  vous  étiez  en  péril  dans  la  ba- 
taille d’Aétiura  , moi  même  j’ai 
combatu  pour  vous  -,  en  difant  ces 
mots , il  découvrit  les  bleflures  qu’il  - 
avoit  reçûes.  Ce  reprocha  toucha 
tellement  Augufte,  qu’il  alla  lui  mê- 
me au  barreau  défendre  ce  Soldat.  ' 

# Le  Cardinal  d’Efte  ayant  donné 
à fouper  au  Cardinal  de  Medicis  ; 
après  le  repas  ils  femirentà  joiierà 
» la  petite  prime  ; le  Cardinal  de  Me  - . 

A 6 dicis 
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dicis  alloit  de  dix  mille  écusj  l’au- 
tre gagnoit*  mais  il  jettafes  cartes 
fans  les  montrer , comme  s’il  eût  ^ 
perdu.  Undefes  Gentilshommes, 
lui  dit  après  le  jeu  , qu’il  avoit  ga- 
gné i jelefavoisbien,  répondit  il  -,  • ’ 
mais  je  ne  Pavois  pas  prié  à manger 
pour  gagner  fon  argent , ni  pour  lui 
faire  payer  fon  écot.  , 

* La  generofité  eft  de  toutes  con- 
ditions j on  voit  des  gens  dans  une 
fortune  fort  malhcureufe  qui  ont 
destresbeaux  fentimens.  L’Amiral 
de  Châtillon  étant  allé  entendre  la 
Mefle  dans  l’Eglifè  des  Peres  Jaco- 
bins le  jour  de  S.  Dominique,  un  ' 
pauvre  vint  lui  demander  l’aumô- 
tne  dans  le  tems  qu’il  étoit  le  plus 
occupé  à fes  prières  $ il  fouilla  dans 
la  poche  , & donna  à ce  pauvre  un 
' grand  nombre  de  pièces  d’or  fans 
les  conter  , & fans  y faire  réfle- 
xion. Cette  grofle  aumône  éblouit 
le  pauvre , qui  en  demeura  tout 
furpris  > il  étoit  fort  homme  de 

bien , 
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bien , comme  il  parut  par  ce  qu’il 
fit.  IlattenditMp.deChâtillonàla 
Çorte  del’Eglife,  & quand  il  vint 
a fortir,  Monfieur,  lui  dit-il,  en 
lui  montrant  ce  qu’il  avoitreçû  de 
lui,  .je  ne  fai  fi  vous  avez  en  l’in- 
tention de  me  donner  une  fi  gran- 
de fomme  > mais  fi  cela  n’efl:  point , 
je  ne  veux  pas  en  profiter.  Ce 
procédé  furprit  l’Amiral,  qui  re- 
gardant le  pauvre  avec  admiration  j 
mon  deflein , lui  dit- il , n’étoit  pas 
- de  vous  donner  tout  ce  que  vous  ; 
me  montrez  j mais  puis  que  vous 
avez  eu  la  generofité  de  vouloir  me 
le  rendre , j’aurai  bien  celle  de  vous 
lelaifîer.  ! 

# Dans  les  vifites , que  de  con- 
traintes pour  contraindre  î 

Une  fois  l'an  il  me  vient  voir , 

Je  lui  rends  le  meme  devoir , 

Nous  fomme  s l'un  & P autre  à plaindre  . * 

Il  fe  contraint  pour  me  contraindre. 

* C’eft  l'étude  qui  augmente  les 
talens  de  la  nature,  mais  c’eftlacon-  . 

• A 7 ver-' 
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converfation  qui  les  mec  en  œuvre. 
L’ufage  de  l’efprit  de  l’homme  fe 
fait  particulièrement  dans  la  conver- 
fation, parce  qu’il  s’y  trouve  obli- 
gé de  parler  jufte  6c  dè  répondre 
jufte.  Dans  le  cabinet  l’efprft  rai- 
fonne  fans  refiftance  , comme  il 
veut , 6c  fur  ce  qu’il  veut  \ il  n’y 
trçuve  perfonnequi  lui  contredite  5 
dans  la  converfation  il  doit  être 
prêt  à raifonner  fur  tout,  êcàfoû- 
tenir  fes  raifonnemens  contre  tout. 
La  converfation  eft  le  grand  -livre 
du  monde,  qui  aprend  l’ufage  des 
autres  livres  > fans  elle  la  fcience 
eft  fauvage , 6c  fans  agrément. 

* L’efprit  qui  ne  veut  pas  fe  con- 
tenter de  fon  état  fait  lui  même  fon 
tourment.  On  n’eft  miferable  que 
parce  qu’on  n’eft  pas  où  l’on  vou- 
drait être , parce  qu’on  ne  fait  pas 
ce  qu’on  voud f oit  faire , ou  parce 
qu’on  n’a  pas  ce  qu’on  voudroit 
avoir.  Ne  louhaitez  point  être  où 
vous  n’étes  pas  \ faire  ce  que  vous 


de  'Bons  Mots  , &c * iy 
. ne  pouvez  pas  faire  * avoir  ce  que 
.vous  n’avez  pas  $ mais  plutôt  l'oyez 
volontiers  o^il  faut  que  vous  loyez  ; 
faites  fans  refîftance  ce  que  vous 
êtes  obligé  de  faire  * contentez  vous' 

- de  ce  que  vous  polfedez  ; & vous 
voilà  aulîi,  pour  ne  dire  pas  plus, 
heureux  que  ceux  qui  vous  com- 
mandent , qui  vous  furpaflent  en  ri- 
cheflcs,  en  pouvoir  & en  profpe- 

• : rite.  ! 11  eft  bien  rai  e , dira-t*on,- 
de  trouver  des  hommes , dont  les 
. fentimens  foient  fi  conformes  à leur 
condition  j je  l’avoüe , cela  eft  bien 
rare  * & c’eft  pourquoi  il  eft  bien 
rare  aufti  d’en  trouver  qui.ioient 

- conteos. 

: :*:;Ceux  qui  croyent  avoir  du  mé- 
rité fe  font  un  honneur  d’être  mal- 
heureux , pour  perfuader  aux  au- 
tres & à eux  mêmes,  qu’ils  font 
dignes  d’être  en  bute  à la  fortune. 
L’adverfité  devr’oit  humilier  l'hom- 
me puis  qu’elle  fait  connoître  .fa 
foiblefle  ôc  fes  infirmitez  j mais 

comme 
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comme  il  'porte  toujours  Ton  or- 
gueil avec  lui , il  fait  d’un  fujet  d’hu- 
milité une  cauie  de  ^nité,  cher- 
che dans  des  perfeéfcions , qui  ne 
font  qu’imaginaires , dequoi  s’éle- 
ver audefliis  de  ce  qui  devroit  l’a- 
‘ bailler , & le  perfuade  que  les  coups 

* extraordinaires,  dont  la  fortune  le 
frape , font  autant  de  marques  d’un 
mérité  extraordinaire  qui  eft  en  lui , 
& que  cette  fortune,  qu’il  regarde 
comme  une  envieufe , voudroit 

• détruire , ou  du  moins  diminuer. 
Ainfî  en  même  tems  que  le  chagrin 
lui  ronge  le  cœur,  unefauflc  joye 
lui  réjouit  l’efprit. 

* L’Amour  eft  la  feule  entre  tou- 
' tes  les  maladies  celle  dont  on  n’ai- 
me point  la  guerifon. 

* Avec  de  la  vertu , de  la  capa- 
cité, & une  bonne  conduite,  l’on 

. peut  être  infuportable  ; les  maniè- 
res , que  l’on  négligé  comme  de  pe- 
/ tires  chofes  , font  fouvent  ce  qui 
' fait  que  les  hommes  décident  de 

vous 
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vous  en  bien  ou  çn  mai;  unede- 
gei  e attention  à les  avoir  douces  ôc 
polies  prévient  leurs  mauvais  juge- 
mens  > il  ne  faut  prefque  rien  pour 
être  crû  fier,  incivil,  méprilânt, 
desobligeant  * il  faut  encore  moins 
pour  être  eftimé  tout  le  contraire. 

# Le  Poète  Scheichi  étoit  pau- 
vre & vendoit  \in  remede  pour  le 
mal  des  yeux , afin  de  gagner  de- 
quoi  pouvoir  vivre  j mais  ihavoic 
lui  même  mal  aux  yeux , & il  ne 
s’etoit  pas  avifé  de  fe  fervir  du  re- 
mede qu'il  vendoit  aux  autres.  Un 
jour  une  perfonoc  qui  avoit  befoin 
de  lbn$ emede  lui  en  acheta  pour  un 
àfpre,ôt  en  le  lui  payant,  au  lieu  d’un 
âfpre  il  lui  en  donna  deux.  Seheichi 
voulut  lui  en  rendre  un  ; mais  l’ache- 
teur lui  dit  j l’un  efl:  pour  le  reme- 
de que  je  vous  ai  acheté  pour  mon 
ulâge,  & l’autre  je  vous  le  donne, 
afin  que  vous  en  preniez  autant  pour 
vous  en  frotér  les  yeux  vous  même , 
puifque  vous  y avez  mal. 
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* Les  Vers  fuivans  nous  apren* 
• nent  ce  qui  rend  la  vie  heureufe. 


Mon  fil's , écoute , je  te  prie , 

Ce  qui  fait  une  heureufe  vie. 

P oint  de  fouci , point  de  procès , 

Un  feu  qu'on  n'éteigne  jamais  ; 

» djjez,  de  bien  aquu  fans  peine , 

JJn  air  aifé , point  de  Chimene , 

Des  amis  égaux , le  corps  fain  , 

EJire  prudent , fans  être  fin , 

Peu  'de  devoir , point  de  querelles  9 
P eu  de  viandes , mais  naturelles , 
"Une  femme  de  bonne  humeur , 

> Mass  au  fond  pleine  de  pudeur  : 

; Eflre  complaifant  & facile , 
Unfommeil  pas  long  9 mais  tranquile  9 
Elire  fatisfait  de  [on  Jort , • 

Quel  qu'il  foit  ne  s'en  jamais  plaindre  % 
Et  regarder  venir  la  mort , 

Sans  la  dejirer , la  craindre » 

* Il  n’y  a rien  de  plus  commun 
qu’un  faux  ami , rien  de  plus  rare 
qu’un  vrai  ami.  Un  homme  d’ef- 
prit  demandant  un  jour  à Ton  fils  qui 
fe  redroit  fort  tard , d’où  il  ve- 

noit  ? 
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noit?  Mon  pere,dui  répondit  Ton 
fils  , je  viens  de  voir  un  de  mes 
amis.  De  voir  un 5 de  vos  amis! - 
repartit  le  pere  avec  étonnement, 
vous  en  avez  donc  beaucoup  ? Helas 
comment  avez  vous  donc  fait  étant 
fi  jeune,  continua- 1- il,  puifqu’il  y 
a plus  de  foixante  ans  que  je  fuis  au 
.monde,  & que  je  n’ai  pû  trouver 
un  ami*  Mademoifelle  de  Scuderi 
parle  ainfi  de  l’amitié. 

% 

Amitié,  io$t  ejî  charmant, 

•-  ; * Sous  ton  équitable  empire  ; 

^ ] Ou  te  trouve  rarement  ; ' ' 

_ C\ft  ce  que  j'y  trouve  à dire . 

* Une  fille  dit  à un  jeune  hom- 
me amoureux  d’elle.  Je  vousacor- 
derai  les  faveurs  que  vous  me  de- 
mandez , après  que  vous  m’aurez 
donné  ce  que  vous  n’avez  pas , ce 
que  vous  ne  fauricz  avoir , & ce  que 
pourtant  vous,  pouvez  me  donner. 
{Un  mari.)  >.  v * . . 

‘ * Si 
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, * Si  j’avois  à revenir  au  monde , ' 
avec  la  liberté  dechoifir,  je  vou- 
drons naître  en  Italie,  à caufe  de 

, la  douceur  du  climat  > vivre  en 
France  , à caufe  des  commodité  z 
qu’on  y trouve  pour  les  douceurs 
4 de  la  vie  : & mourir  en  Efpagne , 
farce  que  ce  Pais  cil  fi  trifte , qu’il 
infpire  facilement,  la  penfée  de  la 
mort. 

* Les  Mufes  font  vierges»  Savez 
vous  pourquoi?  difoit  un  homme 
qui  les  avoit  fuivies  fans  en  deve- 
nir plus  riche  j c’eît  parce  qu’elles 
font  fi  pauvres,  qu’elles  n’ont  pas 
dequoi  fe  marier. 

# Pourquoi  parles  tu  de  moi?  dit 
un  homme  impatient*  c’eft  parce 

# que  tu  t’en  foucies , lui  répondit 
l’autre. . 'On  ne  dit  du  mal  de  vous 
que  pour  vous  fâcher  * ne  vous  fâ- 
chez donc  pas , & vous  vous  venge- 
rez innocement  de  la  medi fance . Le 
mépris  des  injures  leur  ôte  leur  for- 
ce, & le  plaifir  à ceux  qui  les  font. 
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Si  vous  y êtes  trop  fenfible,  il  dé- 
pend du  plus  miferable  ennemi , du 
plus  lâche  envieux,  de  troubler  le 
- repos  de  vôtre  >vic. 

* Une  Dame  de  la  Cour  de 
France  difoit  un  jour  à l’AmbafTa- 
deur  de  Siam*  je  ne  puis  que  je 
ne  condamne  la  coûtume  qui  vous  * 
permet  d’avoir  plufieurs  femmes.  . 
Nous  . ft’en  aurions  afleurement 
qu*une , Madame , lui  répondit  cet 
Ambafl'adeur , fi  nous  en  pouvions 
trouver  à Siam  d’auffi  belles  & 
d’aufii  bien  faites  que  vous. 

# La  conduite  des  Rois  & des 

Reines  d’Efpngneefttelleraent  ré- 
glée , par  ce  qu’on  apelle  l’étiquet- 
te du  Palais , qu’il  ne  fout  que  la 
lire  pour  favoir  à quoi  fe  font  occu- 
pez tous  les  Rois  d’Efpagne  depuis 
Philippe  II.  & ce  que  feront  les 
Succefleurs  de  Philippe  Vi jufqu’au 
jour  du  jugement , pourvu  que  cet- 
te étiquette  fubfifte  julqu’à  la  firt 
du  monde  , comme  on  Tobferve 
t ;•  au- 
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aujourd’hui.  Premièrement  il  eft 
ordonné  aux  Reines  d’Efpagne  de 
fe  coucher  precifement  à neuf  heu- 
res en  hyver , & à dix  heures  en 
été.  z.  Que  lorfque  le  Roi  va  la 
nuit  de  fa  chambre  dans  celle  de  la 
, Reine , il  doit  av.oir  fes  fouliers  en 
pantoufle , fon  manteau  noir  fur 
fes  épaules,  une  bouteille  de  cuir 
paflee  dans  le  bras  gauche,  dont 
on  fe  fert  pour  pot  de  chambre , 
une  lanterne  lourde  de  la  même  * 
main,.  6c  fon  épée  à la  main  droite. 

3.  Que  fl  le  Roi  a eu  quelque  Mai- 
trefle,  6c  qu’il  l’ait  enfui  te  quittée, 
il  faut  cju’elle  fe  fafTe  Religieufe* 

4.  Que  toutes  les  fois  que  le  Roi 
recevra  quelques  faveurs  d’une  Maî- 
trefle,  fa  Majefté  fera  tenue  de  lui 
donner  quatre  piftoles.  f.  Enfin 
par  ce  reglement  font  marquez  les 
jours  que  je  Roi  doit  donner  au- 
dience aux  Miniftres  étrangers!  6e 
à fes  fujets,  ceux  qu’il  doit  aller  à 
PEcurial  , à Arasez , 6c  à fes  autres 

mai-  ' 
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maifons  de  plaifance , & les  jours 
que  la  Cour -en  doit  revenir  \ de- 
forte  que  quelque  tems  qu’il  fàffe, 
ces  voyages  ne  font  jamais  interrom- 
pus : Ôc  s’il  arrivoix  un  exprez  pour 
des  affaires  de  la  derniere  conle- 
quence  qu’il  falût  affembler  un 
Confeil  extraordinaire , où  la  per- 
fonne  du  Roi  fût  neceffatre , dans 
un  jour  ordonné  pour  la  chafle , je 
ne  croi  pas  qu’on  interrompit  ce 
plaiûr. 

* La  mort  rend  tous  les  hommes 
égaux.  Voici  un  Grand  qui  parle. 

Je  fongeois . cette  nuit , que  dyun  mal 
confunte\ 

Côte  à côte  d'un  pauvre  on  m'avait  in* 

" . humé. 

Moi , qui  nepûs  foujfrir  ce  fâcheux  voip*  ; 

En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langa- 
ge \ " » v , 

•Retire  toi,  coquin  r.  va  pourrir  loin  d'ici  9 
. Il  ne  t'apar tient  pas  de  m'aprocher  amp. 
Coquin!  ce  ms  dit  il  d'une  infolenceex - 
, trime# 

V* 
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V a chercher  te  s coquins  ailleurs , coquin  toi 
meme , ' ; 

Ici  tous  font  égaux , je  ne  te  doi  plus 
rien  : 

Je  Juis  fur  mon  fumier , comme  toi  fur 
le  tien . 

rm  ’ V 

# Un  Capitaine  Efpagnol  voyant 
qu’on  s’étonnoit  de  ce  qu’en  pre- 
nant Tes  armes  il  trembloit,  dit; 
ma  chair  tremble  de  peur , pour  le 
danger  où  die  prévoit  que  mon  cou- 
rage la  portera  tantôt.  Un  autre 
dit,  je  ne  tremble  pas,  mais  je  fré- 
mis feulement  d’horreur  pour  le 
carnage  que  je  vai  faire.  Un  aqtre 
aiïura , qu'il  trembloit  du  froid  avec 
lequel  il  alloit  reg'arder  le  péril  où 
fon  courage  l’alloit  expofer.  Un 
autre  difoit,  que  fa  chair  ne  trem- 
bloit pas , mais  qu’elle  treflailloit  de 
joye , pour  la  vi&oire  qu’il  étoit  af- 
fûré  de  gagner.  Il faudroit  les  avoir 
vû  combattre , pour  juger  de  la  vé- 
rité de  ces  bons  mots. 

* Marc 


Digiti^ed  by  C 


. 1 


— 


dt  Boni  Mots , Ô'C,  Z f 

Marc  Antoine  faifant  ion  en- 
; trée  dans  la  ville  d’Athenes , tous  ■ 
les  gens  de  qualité  allèrent  au  devant 
de  lui , ôt  Tappellant  par  flaterié 
le  Dieu  Bacchus , ils  lui  offrirent  en 
. mariage  la  *Déefîe  Minerve  , qui 
étoit  la  Patrone  de  leur  Ville , & 
qui  avoit  refufé  tous  les  Dieux.  Ce 
Prince  leur  répondit , qu’il  accep- 
toit  avec  plajfir  l’offre  qu’ils  lui  fai- 
fôiept,  mais  que  comme  Minerve 
. étoit  une  grande  Dée0c  , 'il  lui  fa- 
loit  une  dot  félon  fa  qualité  ; c’efl:  - 
pourquoi  il  leur  ordonnoit  de  cher- 
cher fix  cens  mille  écus  pour  les  lui 
donner  ça  mariage.  11  falut  paf- 
fer  par-là.  * ~ , • 

’ * Les  grands  parleurs  aiment 
mieux  dire  leurs  affaires  les  plus  fe- 
cretes  que  de  ne  pas  parler  , aufli 
' en  voit  on  peu  qui  réiilîiffent  dans 
leurs  deffeins.  Le  fuccez  de  la  plu  - 
part  des  entreprifes  dépend  du  fe- 
cret  & de  la  diüimulation  * & c’cff  , 

. ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ceux 

B qui 
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qui  parlent  beaucoup.  Voici  le  por- 
trait d’un  grand  parleur. 

» * . • ; 

Le  premier jour  tf  h' André  voulut  m'entre* 
- tenir y ~ n:  ^ - 1 

Il  me  dit  tout  au  long  l'hifloire  de  fa  vie , r 
Et  fans  s'etre  informé  Ji  J'en  avoir  en - 
vie  y 

_ V # . « 

Me  conta  le pajfé y le préfent , l'avenir  y .r 
C*  qu'il  fut  y ce  qu'il  ejîy  ce  qu'il  fe  pro - 
v"  • met  d'etre y 

«$*  maifony  fes  par  eus  y fis  affaires  y fin 
<•*';  maître i - . * T 'h 

&/»/  w<?  donner  le  tems  de  repartir  un 
mot  \ 

Mais  y comme  il  me  dit  plus  qu'il  n'ejl 
aifé  d'entendre  y ~ ; 

//  m'aprit  plus  aujji  qu'il  ne  vouloit  m'a - 
prendre  y 

Crfr  le  premier  jour  j'ai  fçu  que  c'ejl 

un  fit. 

* Les  railleurs  font  extrêmement 
mortifiez,  quand  leur  raillerie  eft 
. repouflee  par  une  autre  raillerie  9 
plus  fine  & plus  adroite.  La  pro- 
fefîion  de  railleur  demande  bien  de 
Pefprit , bien  de  l’attention , & avec 
“ ‘ tout 
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tout  cela,  on  ne  faille  pas  de  s’ex- 
pofer  à de  grands  chagrins  ; car  fou- 
lent on  troqye  Ton  Maître.  Un 
homme  de  qualité , qui  avoit  le  nez 
fort  court , raillant  un  foldat  qui  l’a- 
voif  fort  longs  Morbleu , lui  dit  ce 
Soldat,  pourquoi  en  voulez,  vous  tant 
à mon  Hjtz. , efl-ce  que  vous  croyez  qu'il 
a été  fait  auxdépem  du  vôtre  ? 

# ; * On  rerrefentè  V Amour  com  • 
me  utl  enfant parce  qu’il  n’arrive 
jamais  jufqu’à  l’age  de  diferetion  & 
de  fagefle,  .comme  on  le  peutcon- 
noîjre,  fi  on  fait  attention  fur  la 
conduite  des  Amans/  . / 

* Une  jeune  Dame  répondit  à un 
’ de  fes  parens,  qui  l’exhortoit  à fe 
garder  de  l’amour,  & que  me  peut  il 
faire  ? on  dit  que  ce  n*efl  qu'un  enfant. 
Quelque  tems  après  elle  devint 
amoureufe  d’un  jeune  Marquis , qui 
en  eut  les  dermeres  faveurs.  On 
fit  ccs  vers  fur  ce  fujet  : 

Peut- être  que  ces  jeux , ces  aimables  ten- 
dreÛesV' 

. B a Bout 
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Dont  vous  payiez  les  feux  de  vttrecher 
y > Amant  ; 

Et  que  ces  doux  ébats , ces  baifers , wx 
. carejjès , * 

■AP étoient  à votre  avis  qu'un  Jtmple  jeu 
d'enfant.  ^ . 

Sachez  pourtant , lrùy  que  P Amour , 

# jfrr  maître , 

/’«#  4 /or/  #»  éloge  Ji  bas,  . 

-AT’  ejl  pas  toujours  enfant , />#»  qu'il  en  fait 
/*#/  naître  i ... 

JE/  même  il  fe  fiait  dans  les  Janglans 
combats.  * ‘ 

S'il  revêt  quelquefois  une  forme Ji  tendre , 

C*  n'eji  que  pour  tromper,  c'efi  pour  ra- 
vir un  cœur , 

JMifà  4/>rxx  ya’à  /xx  /rai/x  c»  s'ejlmlaijfé 
/ . . . - furprendre  , 

Il  prend  d'un  homme  fait  la  force  £s*  /<*• 
vigueur.  , \ 

t*  * , i x 

* La  meilleure  politique  eft  d’ac- 
corder fcs  dcfirs&  fesdefleinsavec 
fon  état  & fa  fortune  j quand  on  fort 
de  cette  conduite  on  n’avance  point 
fes  affaires,  parce  qu’on  fait' tout 
autre  chofe  que  fon  devoir.  Remplir  . 
les  devoirs  de  fon  état  s maxime  la  - 
- :*  . . ' plus 
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plus  importante  de  la  vie.  On  eit 
toujours  déréglé , quand  on  ne  fuit 
pas  cette  maxime.  Combien  voyons 
nous  de  gens  qui  font  tombez,  parce 
qu’ils  ne  fe  font  pas  apliquez  à faire, 
ce  quedemandoit  leur  profeffion  t 
. ’*  Il  y a long  tems  que  la  mau- 
vaife  humeur  des  femmes  a rendu 
aux  maris  leurménage  infuportable. 
„ Saint  Auguftin  dit  que  les  maris 
,,  qui  ont  de  mauvaiies  femmeane 
,,  veulent  demeurer  que  le  moins 
„ qu’ils  peuvent  dans  leur  logis, 
« ,,  qu’ils  en  (ortent  avec  joye , & 
„ que , lorfque  l’heure  d’y  retour* 

■ f>.nereft  venue  , ils  n’y  rentrent 
„ qu’avec  trifteflè , parce  qu’ils  n’y 
9y  trouvent  que  des  dégoûts , des 
. „ murmures,  de  l’amertume  & du 
„ bruit  v & que  voyant  que  tour 
„ ordre  y eft  renverfé,  &quetou- 
te  paix  eneil  bannie , ils  la  vont 
„ chercher  hors  fde  leur  maifon. 
Quand  les  femmes  ont  de  mauvais  j 
maris,  elles  font  encore  plus  à plain- ) 
' B } dre,/ 
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arc , car  clics  n’ont  pas  comme  eux 
la  liberté  de  chercher  hors  de  leur 
maifon  le  repos  & la  paix  qu’elles, 
n’y  peuvent  trouver.  Quoiqu’en 
dilênt  les  hommes,  je  croi  que  fï 
l’on  pouvoir  pénétrer  l’interieur  de 
tous  les  ménages,  & de  toutes  les-- 
familles,  on  trouver  oit  autant  de 
maris  fâcheux  que  de  femmes  fâ- 
cheufes. 


% Quand  l’homme  & la  femme  * 
unis  par  un  légitimé  mariage,  s’ai* 
men£  fidellement,Vuportçnt  avec- 
eomplailàncc  les  défauts  l’un  deî 
l’autre,  ne  cherchent  qu’à  montrer 
leur  amour  reciproquepar  un  mémC’ 
efprit,  par  memes  deiirs,  mêmes? 
volontezi,  & n’ont  point  de  plu$4 
grands  plai  lrrs,  que  ceux  qu’il»  goû*  „• 
tent  ensemble,  ils  ne  sunqüietent^ 
point  du  tout  pour  favoir  lequel  e 11 
le  maître  j leur  tendre^mour , ré- 


glé par  la  raifon  y en  même  tems 
qu’il  les  rend  égaux',  eft  le  maître 

qui,  tes  gouverne, p }>-■ ^ - 

*r*o  * ‘ S Epou& 
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'» . 'Epoux  , vouiez-vous  faire  un  bonne 

« ;-v  Maifont  -,  • 

/f  commandement  point  de  délicat  ejjè»  ^ 
Poj»r  maître  ni  de  maîtrejje  , 

Que  le  bon  Jens  If  la  raifort. 

4 , i 

• • „ . • * 

% « 

j T rimalcion  fait  le  maître  chez  lui , 
il  y parle  avec  empire , parce  que 
fa  femme  cft  déraisonnable  il  faut 
que  l'autorité  Scofempire  de  fon 
mari  la  rcduifent  à la  raifon,  dont  « 
elle  s’écarte.  Clianire entrant  en  mé- 
nage a remarqué  que  fon  mari  étoit 
débauché  , elle  s’eft  fait  aimer  de 
lui , &>  sVfl  lcrvie  de  l’amour  pour 
Jedomter,  &s’ert  rendrela  maî- 
/treflcf  elle  a fi  bienréüffi,  quelle 
le  retire  de  la  débauche  , parfern- 
pire  rqu’dfle  r»a  fur  fon  e(prit;, 
Quand. il e mari  eft  faps  raifon'^  la 
femme  (âge  efl  heureufe,  fi  elle* 
peut  fe  faire  allez  maîtrefie , pour  ' 
le  rendre  raifonnable. , L’empire 
eft  légitimé  dans  l’un  desdcuxpar- 
dsy  quand  l’autre  s’èn  rend  indigne 

par  le  defbrdnfe  vf.y,  ;:b  v 
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* T ôus  les  gens  qui  favent  donner 
du  qdaifir  fe  divertiflçnt  ordinaire- 
ment , fans  qu’il  leur  en  coûte  beau* 
coup..  Plaute,  pour  marquer  ceux 
qui  font  fouvent  bonne  cheré  aux 
dépens  des  autres  * dit  qu’ils  vivent 
en  Muficiens.- Combien  cteCome* 
dieti$j;  deMuficieos,  Scdedifeurs 
de  bons  mots  y Iqtf  i ont  accéz  aux 

• meilleures  tables & avec  tarit  de 
crédit  , que  ceux  qui  les  traitent 
femblent  leur  être  même  obligez  de 
la  préférence  ! qifàls!  leur  donnent? 
car  n’a  pas  qui  veot  ces  Meflieurs.  I 

# Non  :feulemeni  il  eft  d*unè 
grande  utilité  pour  le  falut  dePame  f 
de  s’examiner  fur  la  fin  de  la  jour- 
née,  mais  encore  pour  fe  conduite 
dans  la  vie  civile  & dans  lé  com* 
meree  du  monde*  En  fe  faifant  ren- 
dre conté  tous  les  jours  à foi  même 
•de  Tes  paroles  & de  fes  aâions,  on 
connoît  fes  fautes,  & par  confequent 
on  fe  met  en  état  dç  s’en  corriger; 
Seneque  dit  qu’il  s’intérrogeoitTu  if* 

• î - £ il  même 
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même  tous  les  foirs , & que  s’ad  rel- 
iant à (on  ame , il  lui  rendoit  conte 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  de  fa  con- 
noidance  pendant  la  journée  ; en- 
fuite  quand  il  avoit  connu  fes  fau-* 
tes  par  cet  examen , il  ne  fe  les  par», 
donnoit  qu’à  condition  qu’il  n’y  re- 
toûrneroit  plus.  Ceux  qui  gardent 
cette  méthode  font  apurement 
• ceux, . qui  font  le  moins  de  fautes* 
dans  le  commerce  du  monde.  ; r 
* Un  homme  qui  avoit  dix  mille  : 
écus  de  rente , ne  voulant  avoir  au- . 
cun  heritier  après  fa  mort,  refolun 
- ' de  dépenfer  non  jçulement  le  rever  i 
nu  , mais.auffi  Je  fonds  de  (bnbiemf 
Il  conta  qu’il:  ne  pouvoit  vivre  au 
plus  que  quatre- vints  ans  j & conta' 

. mai,  parce  qu’il-en  vécut  quatre-  / 
vint-fîx,  de  forte  que  s’étant  trou-4 
vé  réduit-  à l’aumône  fix  années en-ît 
tieres,  il  la  demandoit  de  porte  en 
. porte , en  difant * Donnez,  quelque 
chofe  à un  pauvre  homme , qui  avec*" 
plus  qui* il  ne  penfiit . , 
v . Bf  ; * Quand. 
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* Quand  on  dit  un  jour  au  Ma-^  - 
réchal  de  Bafiompierre , que  la  Vir-  » 
ginité  étoit  le  plus  riche  tréfor  des. 
Dames , il  répartit , qu'il  étoit  bien1 
raalaifé  de  garder  long' te  ms  un  tré- 
fer*  dont  tous  les  hommes  portoient 
la  de*. . ■ • - ■ j--  -*  .s  • 

î # Une  jeune  fille  de  Bologne  en * 
Italie  ayant  demandé  en  jultice  la 
réparation  qu’elle  “prétendoit , pôur- 
avoir  été  violée  par  un  jeune  hom - * 
me  *,  & celui-ci  mitant  Paccuïation  , 
d’impoflure , on' ne  laifia  pas  de  le 
condamner  à une  amande  confide- 
rable  j parce  quela  plainte' dçvoit* 
prévaloir  furdaquftificàtioii  de  Pau** 
ttc,o qui  fe  ceti^ntoit?  denier  le  fait: 
La  *fomme  étant  contée  en  pleine 
* Audience,  & mife  entré  lesmains  de <r 
la  fille  ^ qui  la  ferra  fort  loigneufe- 
mentôcmcmcavec  joye,  -le  Magif-  ' 
trat  permit  au  garçon  un:  moment: 
aprçs  de  la  lui  oterpUr  force,  s’il  le  ; 
pou  voit.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  la  re- 
prendre, &pour  vcnir.àboutdeJa 

\ • patien-. 
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patience  de  la  fille  y mais  tous  Tes 
efforts,  quelque  grands  qu’ils  fufc 
fent  * furent  inutiles.  Ce  même  J u- 
ge  condamna  la  fille  à rendre  au 
garçon  la  fomme^  à laquelle  ilavoit 
été  condamné  , n’étant  pas  croya- 
ble qu’elle  n'eût  trouvé,  fi  elle  eût 
voulu  , autant  de  forces  pour  la 
conservation  de  fon  honneur , qu’cU 
le  en  avoit -eu  pour  la  défenfe  de 
fon  argent*  * ' * *.• 

i * Le  ’taonde  eft  compofé  de 
Fous  8c  de  Sages  : & comme  le 
nombre  des  premiers  eft  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  autres , il 
n’y  a : pas  dequot  s’étonner  que  les- 
jugemens  en  foient  divers.  Les 
Fous  ne  jugent  des  chofes  que  par 
le  fuccez,  8t  les  Sages  feols  par 
l’imention.  Celui  qui  s’eft  fervi 
de i tous  les  moyens v •’ qui-  aparem- 
merit  *îe  dévoient  conduite  à la  fin 
derniere  qu’il  fe  propofoit , & qui 
n’a  pû  y parvenir  par  quelque  ha- 
zard , ou  parquclque  obftacle , que 
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la  prudence  la  plus  confomtnée  ne- 
fauroit  prévoir  , ne  laiflè  pas  dé 
pafler  fou  vent  pour  vaiay  pou^ 
imprudent Ôç  pour  temeraire^  o q*. 
lui  fait  un  crime  4e  fon  malhjçurw 
Il  n’y  a rien  de  plus  ridicule,,  -ni' 
de  plus  injufte.  r/Tout  homme  y 
qui  s’eft  aqujtté  de  fon  devoir,  $c 
qui  n’a  rien  à fe  reprocher ,,  ne  fo 
met  poinr  çnpehrp.dtbreûeyï  rDe; 
quelque  profefîion  4 qu’il:$>oifle  cèn 
ire  , il.eft.  lujet:  à -cette  difgra-  % 

€C»  : ?t  \ -1".  .j  !>*.)  ..j  " ! *•< . ... 

i.  *'  Un  Lacedemonien  interro- 
gé ^pourquoi  ceux  de  Uacedemo-f 
ne  portoient  dés  épées  fi  comtes,  " 
répondit  , pour,  en  f râper  de  plus- 
près  leurs  ennemis,.  Quelqu’un. a- 
yam  vû  peinte  fur  le  bouclier d’um 
Uacedemonien  une  mouche , qui, 
n’étoit  pas  plus -grande  que  le  na- 
turel, lui  reprocha  qu’il  ne  l'avoit 
prife  dé  cette  grandeur , que  pour 
n’etre  pas  reconnu  de  fes  ennemis  :. 
*Au  contraire  , .dit - il , feft  ppurn 
<*  1 r.  . k ' / \ ** 
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én  être  pins  remarqué  , car  je  m'en 
a proche  de;  fi  près  ; qu'ils  ne  Paper - 
q&me&tt  qu'à  leurs  dépens.  Ces  deux1 
exemples  pourront  faire  fouvenir; 
quelques  gens,  du  monde  , que  \x 
vivacité  des  Gafcons  ell  fi  confor- 
me àcelle  des  Laccdemoniens , par  • 
des  reparties  qui  leur  font  commu- 
nes, ; quüls  féroblent  être  animez, du* 
même  efprifc  v & avoir  été  nourris 
dansdamême  école.  Cen^efi  pas' 
médire  des  Gafcons , que  de  les 
comparer  aux  Lacedemoniens , les . 
plus  fobres , les  plus  hardis  , êt  les 
plus  braves  de  toute  la  Grèce.  J’a- 
joute même  que  les  Gafcons  j qui1 
ont  leursvertus , n’ont  pas  leurs  vi- 
ces : parce  que  les  Lacedemoriiens 
écoient menteurs y artificieux,  di£ 
fimulez,  ingrats,  perfides.  * 
Quelqu’un,  demandant  à Dio-! 
gene commentai  pourrait  fe  ven~’ 
ger  de  fes  ennemis  , il  lui  répon- 
dit, En  devenant  honnête  homme  & 
homme  de  bien.  v. 
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*.  André  Hundorff  raconte  dans. 
Ton  Theatre  Hiftorique  une  Hi- 
fioire  , que  je  reporterai  ici  à eau-» 
fe  de  fa  Angularité.  . Le  Comte  de 
Gleiçhem  ayant  été .,-pris  dans 
ne  Bataille  contre  les  Turcs  , fut 
fàit.efclave  , .6c  réduit  bientôt  a- 
près  à l’agriculture.  Un  jour  qu’il 
s’ocypojt  à ce  travail , .la  fille  de  ion 
Maître  eut  la'  curiôfitéde  le  voir* 
Après  l’avoir  vu , elle  lui  deman- 
da de  quelle  condition  , 6c  de  quel 
pays  il  étoit , 6c  elle  n’eut  pas  beau-* 
coup  de  peine  à l’aimer  , parce 
qu’en  effet  il  étoit  aimable,  & que 
fil  phifionomTe  ne  répondoit  pas 
mal  à.  fa'  nai fiance.  Elle  a joûta 
qu’elle  étôit  tentée  de  lui  procu- 
rer la  liberté  qu’il  fouhaitoit  , ÔC 
quelle  s’offroit  de  l’accompagner 
dans  fa  fuite  * pourvûqu’il  fe  refolut 
de  répoufer.  -Xi  lui  répondit  qu’il 
avoit  une  femme  6c  des  enfans 
mais  cette  réponfe  ne  l’étonna  pas 
parce  que  les  Turcs  ont  accoutumé 

d’a- 
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d’avoir  plufîcurs  femmes.  Après 
Savoir  écoutée  avec  plaifir , 6t  lui 
ayoir  engagé  fafoi , elle  hâta  l’exe- 
Cutiondé  fon  projet , ôc  prit  les  mer 
fü  res  qu’elle  pou  voit  prendre:  > 6c 
ils  arrivèrent  à Venife,  fans  avoir* 
couru  le  moindre  danger.  11  y ren- 
contre un  do  lès  fideles  DomefH- 
ques  / qui  l’avoit  cherché  par  tout  * 
fans  avoir  pû  fa  voir;  de!  fes  nou-' 
veiles*  8c  qui  l’aflûre  que  la  Corn-* 
tefîe  6c  fes  enfans  fe  portent  bien. 
Il  pàfîe  à Rome  y où  le  Pape  in- 
llruit  des  fingularitez  de  fonavan- 
ture,  lui  permet  de  retenir  fa  nou- 
ille Epoufe;  après  quai  il  prend 
le  ehémin  de  la  * Thuringe.  <•  La 
Côra telle Gravie  de  voir  fon  mari  , 
& la  Dame  qui  a voit:  hazardé  fa, 
vie  6c  fa  réputation  pour  le  tirer 
de  la  fervitude , lui  fit  part  de  fon'; 
lit,  fans  aucun  chagrin  6c  fans  ja--* 
loufie  i & lui  rendit  les  civilités  les1 
plus  obligeantes  qu’elle  pouvoir  ren- 
dre à cette  Etrangère.  La  T urque 
• . • * d’ail-^ 
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d’ailleurs,  qui  fut  fterile,  paya  d’une 
complaifance  à gagner  le  cœur  le 
plus  infenfible  tous  les  honneurs 
qu’elle  recevoit  de  la  Comtefîe  * 6c 
eut  une  tendreffe  extraordinaire 
pour  Tes  enfons. 

* On  donne  Couvent  un  confeil 
aux  criminels  pour  les  défendre, 
yn  voleur  fijtfürpris  un  jouf  dans 
la  Grand’  Chambre  en  coupant  une  • 
bourle.  La  Cour  donna  un  Avocat 
à ce  miferable  , pour  lui  fervir  de 
confeil  5 l’Avocat  s’aprocha  de  lui  ; 

6c  l’ayant  tiré  à l’écart , Éft-il  vrai  t * 
lui  demanda-tr  il , que  tu  ayes  coupé 
U bourfe  ici  { à quelqu’un  ? Il  eïl  - * 
vrai  j Monfieut , dit  ;le  voleur  : 
mais. . . . Tai  toi  * reprit  l’Avocat,.  - 
" le  meilleur  confeil  quetje  te  puif^ 

Ce  donner  , eft  de  t’en  aller  d’ici 
. au  plus  vite.  Le  voleur  profita  du 
confeil , 6c  s’enfuit  par  i’efcalier  du 
Parquet.  L’Avocat  retourna  enfuite 
au  Barreau,  & le  premier  Prefîdent 
lui  aïant  demande  ce  qu’il  avoit  k 

* dire  5 
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difcepour  la  dé&nfedu  voleur.  M«f- 
fleurs  , dit-il,  ce  pauvre  malfleu? 
reusr  m’a  avoué  fon  crime,  ôccofn-r 
me  il  n’étoit  gardé  par  perfonne , 
&que  j’étois  nommé  pour  fon  conn 
feil , j’ai  cru  lui  devoir  confeiller 
de  prendre  la  fuite  , il  n’a  pas  he- 
flté  fur  mon  avi* , & il  a difparu 
aufli-tôt.  Ce  fut  un  fiijet  de  rifée, 
& il-  n'y  avoit  rien  à dire  contre 
l’  Avocat , c’étoit  à* la  Cour  à y don- 
ner ordre,  & aux  Huiffiers  à pren- 
dre garde  nue  le  voleur  ne  s’écha- 
pâtv*"--  — : ••  ' - . 

* * Vers  de  Madame  dçsHoulie- 
res  fur  le  jeu. 

, • » 

Les  plaifirs  font  amers , fi  tôt  qu’on  en 
abufie  ; 

Il  ejl  bon  de  jmier  un  peu , * 

- Mais  il  faut  feulement  que  le  jeu  noul 
amufe . 

Un  joueur  d? un  commun  aveu 

N’a  rien  d’humain  que  l’aparence , 
Et  d’ailleurs  il  n’ejl  pas  fi,  facile  qu’on 

D'itrt 
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D'être  fort  honête  homme  , i£ÿ  de  joüen 

' \ rgtV  ^ "J  i'ke  *»•'•  - i 

IJ  dejir  de  gagner , ^ai  CT  ;W  w- 

. cupe , 

£/2  *»  dangereux  aiguillon  : 
i Souvent , quoique  l'efprit , quoique  le  cœur 
J oit  Bon ÿ ; • ' î 

. ! ^0  commence  par  être  dupe 9 ' ’.o 
0#  finit  par  etre  fripon,  .r.  \ 
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* Un  homme  de  la  Cour  étant 
fort  malade  & chargé  de  dettes  , dit 
à fon  Confcfleur , que  la  feulegrace 
qu’il  a voit  à demander  à Dieu , étoic 
qu*il  lui  plût  de  prolonger  (à  vie  jui? 
qu’à  ce  qu’il  les  eût  payées.  Le  Con- 
fefièur  , croyant  qu’il  avoit  bonne 
intention  d’y  làtisfaire , lui  répondit 
que  ce  motif  étoit  fi  bon  , qu’il  y 
avoit  lieu  d’efperer  que  pieu  exau- 
cerait fa  priere.  SiDUupne  faifoit 
cette  grâce , dit  alors  le  malade  en  fe 
tournant  vers  un  de  fes  anciens 
amis  , je  fer  ois  ajfuré  de  ne  mourir 


ïamats.  . s 

v ^ > , . *»  *^4 

* Une  Princefle  avoit  vu  iin  très 


beau 
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beau  tableau  chez  un  Ambàfladeur 
d'Angleterre  , & l’avoit  fort  loué/ 
Get  Ambafladeùr  , - qui  étoit  fort 
galant  , l’envoya  chez  elle  y êc  l’o- 
bligea de  le  garder.  • Elle  le  mon- 
tra au  Prince  fon  mari,  qui  le  re- 
garda avec  grande  attention!  Que 
dites-vous,  Monfieur,  lui  dit  elle, 
de  ce  prefent  que  Monfieur  l’Am- 
balîàdeur  d’Angleterre  m’a  fait  ? 
Tout  ce  que  je  puis  direlàdefliis, 
Madame,  lui  répondit-il  en  admi- 
rant la  beauté  de  ce  tableau , c'eft 
qu  il  faut  quesset  Ambajfademr  J oit  uté 
grand  fit  j oh  que  je  le  fois . 

# Ün  homme  de  la  Cour  donnoit 
à manger  à des  gens  de  bonne  com^; 
pagn  ie , & pour  tous  domeftiques  il; 
n’avoit  avec  lui  qu’un  Page,  qui  ne 
fuffifoit  pas  pour  donner  à boire  à 
tous  les  conviez*  Meilleurs,  réjouifi*' 
fonsnous,  leur  dit-il,  ôtbeuvonsy 
donnez  nous  donc  la  monnoje  de  vo- 
tre 'Page  , lui  répondit  un  d’entre 
eux,  luifoi&ntentendred’une  ma* 
;»•**  nie- 
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niere  agréable  6c  plaifantc , qu’il  fe- 
loit  qu’il  changeai:  Ton  Page  en  plu- 
fieurs  Laquais  , pour  les  faire  fervir , 
de  même  qu’on  change  une  piece 
d’or  en  pluûeurs  pièces  de  moindre 
valeur.  . A . r: 

* Quelques  Dames  parloient  des 
grandes  douleurs  qu’elles  avoient 
foufFertes  en  accouchant , il  y en 
eut  une  qui  dit,  pour  moi  je  ne  fuis 
pas  de  même , 6c  j’ai  moins  de  peine 
à acoucher  , qu’à  avaler  un  jaune 
d’œuf.  //  faut , Madame , lui  re-. 
pondit  un  homme  de  la  compagnie , 
que  vous  ayez*  le  gojier  bien,  étroit . 
Cette  réponfe  malicieûfe  fit  riretou- 
tes  les  autres  Dames , 6c  embarrafla 
celle  qui  accouchoit  fi  Facilement. 

* Un  homme  de  la  Cour  étoit. 

fbupçonné  d’être  impuiflànt , 6c  ne: 
vouloit  pas  demeurer  d’aepord  qu’il, 
le  fût;  il  rencontra  Benferade*  qui 
I’avoit  fou  vent  raillé  là  defiusi  Mon- 
fleur,  lui  dit-il  9 nonobftant  toutes  * 

vos  mauvaifes  plaifanteriesj  ma  fem- 

. * me 
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me  cft  accouchée  depuis  peu  de 
jours.  * Hé  Moniteur  , lui  répliqua 
Benferade  , on  ri  à jamais  douté  de 

. Madame  vôtre  femme.  61 

* Un  hornmfe  de  qualité  Voya- 
geant en  Efpagne  ^ alla  voir  l’Efcu- 
rial  , & comme  11  viiîtoit  ce  rkrhe 
& magnifique  Couvent  de  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint  Jerome  £ 
.qu’on 'nomme  lé  Cloîtré  de  Saint  • 
Laurent , le  Supérieur  qui  le  con1-  * 
duifcit  lui  raconta  les  parricularitez 
de  fa  fondation  ; il  lui  dit  comme 
le  Roi  Philippe  II,  l’avoit  fait  bâtir 
pour  fktisfoireau  vœu  qu’il  en  fit  le 
jour  de  la  Bataille  de  Saint  Quen- 
tin , qui-fut  donnée  le  jour  de  Saint 
Laurent,  en  cas  qu’il  en  fôrtît  vic- 
torieux : le  voyageur  lui  dit , en 
admirant  la  grandeur  de  ce  Bâti- 


ment $ Mon  *Pere  , il  f doit  que  ce 
Roi  eut  grand  peur  , lors  qu'il  fit  un 
p grand  vœu. 

*Le  Cardinal  Chigi  Neveu  du 
Pape  Alexandre  VII.  étant  en 

Fran- 
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France  en  qualité  de  Legatàlate- 
re , on  lui  montra  un  tableau  de  le 
Brun , qui  reprefçnte  la  famille  de 
Darius  aux  pies  d’Alexandre  v & 
qu  i paffe  pour  le,  chef  d’oeuvre  de  ce 
Peintre  s à côté  8c  vis  à vis  de  ce  ta* 
bleju  étoient  deux  autres  tableaux 
originaux , l’un  de  Raphaël  Urbin* 
& l’autre  de  Paul  Veronefe  : 8c 

f *• 

comme;  on  lui  demanda  fon  .fentb 
• ment  touchant  ce  tableau  , il  efi 
beau  , répondit-il , mais  il  a deux 
méchant  voiftns  j faifant  co'nnoître 
adroitement  par  cette  réponfe  la 
préférence  qu’il  donnoit  aux  ta; 
bleaux  de  ces  anciens  Peintres , fur 
celui  du  Peintre  moderne,  8c  qu’il 
x\à  dçvoit  pas  l’expofer»  auprès  de 
ces  .excellent  originaux.»  : ; 

* Un  Prince  railloit  un  de  les 
Courtifans , :qui  l’avoit  feryi  dans 
plufîeurs  Arnbaflades',  ôcluidifbit 
qu’il  reflëmbloit  à un  Bœuf}  je  ne 
[ai  à qui  je  reflembte,  lui  répondit  le 
Courtifan  , mais  je  fai  que  fai  est 

l’hvn- 
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T honneur  de  vous  reprejenter  en  pln\ 
fours  occafiom . 

* Une  femme  difantà  fonmari 
trop  attaché  à h leâure;  je  voudrois 
être  livre  , afin  d etreplusfouvent 
avec  vous.1  Soyezun  livre,  luiré- 
ponditr-il,  je  le  veux  bien,  pourvu 
que  vous  foyez  un  livre  Almanach , 
afin  que  je  puifie  en  changer  tous 
les  ans.  . if;.  '••.«:  • . i • ■ 

- # L'Amour  d’un  jaloux  eft  un  a- 
mour.haïflàble.  Un  jaloux  fe  cha- 
grine de  voir  la  perfonne  qu’il  ai* 
me  dans  la  joyej  il  ne  peut  fouffrir 
qu’elle  goûte  des  plaifirs  ; fes  pa- 
roles ne  lotît  que  des  reproches  qu’il 
lui  fait  j fesjpenfées  que  des  foup- 
çons  odieux  fur  fa  conduite  y fes 
aélions  que  des  démarches  d’un  ef- 
pion  incommoddfc|ui  lui  ôte  la  li- 
berté : il  faudroit  qu’elle  fût  dans 
une  folitude  continuelle  , fans  au- 
* cun  commerce  v qu’elle  ne  fît , 
pour  ainfidire , aucun  ufage  des  fes 
îèns,,  tant  il  a peur  qu’ils  lafedui- 

fent: 


• Digitized  by  Google 


**  Nouveau  Recueil} 
fent*  fi  elle  parle,  il  croit  que  c'ett 
pour  le  trahir  $ fi  elle  penfe  ,°il . 
s^magine  qu’elle  cherche  dans  fon 
cfprit  des  moyens  pour  le  tromper  5 
enfin  toutes  fes  avions  lui  parois 
fent  des  erimes , qu’H  ne  peut  par* 
donner.  Après  cela  peut  on  aimer 
un  amour , qui  refîèmble  tant  à la 
haine!  , > 

# HenriJV.  demandant  à Mada-# 

me  d’Entragues,  qu’il  aimoit  extrê- 
mement , par  où  l’on  pouvoir  aller 
dans  fa  chambre  > Tar  PEgltfe , Sire ^ 
répond  it-elle.  - 

# Il  me  femble  que  l’efprit  de  po- 
li tefie  efi;  une  certaine  attention  à 
faire , qtfe  par  nos  paroles  6c  par,nos 
maniérés  les  autres  -(oient  contens 
de  nous  6c  d’eux  mêmes. 

# Il  y a un  pflbi  à prendre  dans 
les  entretiens  , entre  une.  certaine 
parefle  qu’un  a defarler,  ou  quel- 
quefois un  efpritabftrait,  qui  nous  * 
jettant  loin  du  fu  jet  de  la  converfa- 
tion,  nous  fait  faire  ou  demauvai- 

• - fes 
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fes  demandes , ou  de  fûtes  repon- 
• fes,  6c  entre  une  attention  impor- 
tune qu’on  a au  moindre  mot  qui 
éch^pe,  pour  le  relever,  badiner  au- 
tour , y trouver  un  myftere , que  les 
. autres  n’y  voyent  pas,  y chercher  de 
la  finette  6c  de  la  fubtilité  , feule- 
ment pour  avoir  occafion  d’y  placer 
la  fienne. 

* Clymenerefufanttousleshom- 
mes  veufs  qui  fe  prefentent  pour  l’é- 
poufer,  pour  raifon  de  ce  refus  elle 

dit: 

/ •«  « • 

Je  n'aime  point  les  veufs , fût  ce  toutes 
merveilles , 

Ils  nous  viennent  toujours  rabattre  les 
. oreilles , ' 

Feu  ma  femme  par  - ci  , feu  ma  femme 
far- là. 

Elle  faifoit,  ceci,  s'abflennt  de  cela;. 

Et  cependant  on  fait  que  cent  fois  en  al * 
larmes 

• t 

Les  voifins  font  venus \apai fer  leurs  va- 
- carmes . 

* * * 

# Un  Préfident  Normand  fai  - 

C'  • v faut 

. * . ^ 
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fane  une  harangue  à Henri  IV.  & ' 
étant  demeuré  court,  ce  Prince  dit  * 
à fes  Courtifans  j II  ne  faut  pas  être 
furpris  , les  T^ormands  font  fujets  à 
manquer  de  parole. 

: * Agefilaus  levant  des  foldats  • 
quatre  oacinq  hommes  tout  bala- 
frez fe  prefenterent  à lui  9 l’aflurant 
que  leurs  cicatrices  étoient  des  mar- 
ques qu’ils  n’avoient  jamais  tourné 
levifage  aux  Ennemis;  Mes  amis, 
leur  dit  Agefilaus , p aimer ois  encore 
mieux  à mon  fervice  ceux  qui  vous  ont 
ainji  marquez. ,. 

* L’Amour  & la  fumée  ne  fe 
peuvent  cacher.  Quand  on  aime 
tout  parle  de  l’amour  , 6c  en  dé- 
couvre les  fecrets , quelques  degui- > . 
femens  qu’on  aporte;pour  le  ca- 
cher.* 


Sans  employer  la  langue  , il  eft  des  inter- 
prètes , . ' 

Qui  parlent  clairement  des  atteintes  fe • 
cretes:  . 

Vn 
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Un  foûpir , fin  regar£  , une  fimple  rou  * 
geur, 

Un  Jtlence  efi  ajjêt  pour  expliquât  un 
cœur ; 

j tout  parle  dont  P amour  , & fur  cette 
matière 

Le  moindre  jour  doit  être  une  grande  lu- 
mière. 

- • 

Dans  les  cotnmencemens  de  cette 
paflion,  on  en  fait  my  itéré,  onfe 
fert  de  routes  fortes  d’artifices  pour 
la  cacher,  & on  croit  en  efifct  que 
perfônne  ne  la  devine  : mais  ce  font 
Ces  artifices  mêmes  qui  la  décou- 
vrent. En  faifant  connoître  qtie-l’otî 
fe  cache,  on  fait  cortnoîrre  ce  qijje  \ 
. l’on  cache.  Enfin  quand  on  voit 
que  Tonne  peut  plus  fe  dérober  à la 
pénétration  des  curieux , on  te  trou- 
ve obligé, poürfôulager  fa  contrains 
te,  d’avouer  avec  ü ne  Gncerkëfor-* 
cée  ce  qü’on  n’a  p&  celer  avec  des 
diflifnulations  étudiées  , & de  dire’ 
comme  Cleomëne  à Aglaüre  dans» 
Piÿché. 

C % Nous 
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Nous  né  prétendons  point  en  faire  demy - 
ftere  , \ • 

AaJJi  bien  maigre'  nous  paroîtroit  - il  au 
jour. 

Et  le  fecret  ne  dure  guere, 
'Madame  , quand  c’eft  de  P Amour. 

# L’incivilité  n’eft  pas  un  vice 
de  l’ame , elle  eft  l’effet  de  plufieurà 
vices,  de  la  fote  vanité,  de  l’igno- 
rance de  fes  devoirs  , de  la  parcf- 
fe  f de  la  ftupidité  , de  la  diilrac- 
tion , du  mépris  des  autres , de  la 
' jaloufie. 

* - * Les  Anciens  Payens  (àluoienfc 
ceux  qui  ,éternuoient , ôc  comme 
ce  mouvement  vient  du  cerveau  , 
& que  la  ,tête  étoit  confacrée  à 
Jupiter  , ils  difoient  , Jupiter  vous 
conferve.  Les  Chrétiens  on  t renou  - 
vellé  cette  coûtume  vers  l’année 
591 . fous  le  Pontificat  de  Gregoi- 
( rc  I.  parce  que  ceux  qui  éternuoienc 
mourant  fubitement,  onaccouroit 
à leur  éternuement  ,‘en  difant , Dieu 
vous  etjfiftc. 

* Saint 
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# Saint  Jerome  dit  avoir  vû  une 
. femme  , qui  avoir  eu  vingt -deux 

maris , 5c  qu’elle  époufa  enfuite  un 
homme  , qui  avoit  eu  vingt  fem- 
mes, & qui  lui  furvécut.  Le$  Ro- 
mains le  couronnèrent  de  laurier  f 
& lui  firent  porter  une  palme  à la 
main  au ‘convoi  de  fa  femme. 

■ * Philippe  II.  Roi  d’Efpagne 
ayant  donné  la  droite  à Emanuel 
de  Savoye  pour  lui  faire  honneur, 
^üans  le  tems  qu’il  entroit  dans  Sa- 
ragofle  , 8c  voyant  que  le’ cheval 
d’Emanuel  étoit  fort  fringant  , il. 
lui  dit  J mon  fils  vous  êtes  là  mon- 
té fur  un  cheval  bien  remuant  ; 
re,  lui  répondit  le  Duc,  c’eft  qu’il 
fènt  bien  qu’il  n’eft  pas  dans  fa  pla-  . 
ce. 

* Une  Dame  difoit  à fon  mari  ; 

* « 

}e  vous  prie , Monfieur , de  ne  point 
par^r  de  moi  en  compagnie , car  fi 
vous  en  dites  du  bien,  on  ne  vous 
croira  pas  , & fl  vous  en  dites  du 
mal,  on  vous  croirai 

Ç j * Dans 
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* Dans  le  lems  qu’on  rebkiC-  - 
(bit  le  Château  de  Chantilli , oit 
k Prince  de  Condé  setoit  retiré 
pour  y paflér  le  reile  de  fes  jours  % 
ce  Prince  promit  mille  écus  à ce- 
lui qui  feroit  des  vers  fur  fes  vi- 
ctoires , pour  mettre  en  forme  d’in- 
feription  fur  la  porte  de* ce  Châ- 
teau $ fur  quoi  up  Gafcon  fit  ce 

quatrain. 

' » 

Pour  celebrer  tant  de  vertus , 
l'anode  hauts  faits , & tant  de  gloire , 

Mille  écus  ! morbleu  mille  écus  ! 

Ce  n'ejl  pas  un  fou  parvidoire.  v 

, ‘ • ) 

Quoique  ces  vers  ne  fuflent  pas 
propres  à être  mis  fur  la  porte  du 
Château,  le  Prince,  touché  d’une 
loüange  fi  délicate  & fi  ingenieufe  , 
fît  donner  aufli  tôt  mille  écus  àce- 
lui  qui  en  ctoit  l’auteur.  • 

# Cicéron  dînant  un  joui#  en  . ^ • 
compagnie,  une  vieille  Dame  vint 
à parler  de  fon  âge,  & foûcînt  qu’el- 
le n’avoit  que  quarante  ans  j fur  quoi 
‘ • " • un 
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un  des  amis  de  Ciccron  lui  ayant 
-dit  à l’oreille  , qu’elle  étoit  beau- 
coup plus  âgée  qu’elle  ne  difoit  c 
Qu’y  feriez  vous  ? lui  répondit  Ci- 
céron ; j’aurois  tort  de  ne  le  croire 
pas:,  puifqu’il  y a plus  de  dix  ans 
qu’elle  me  dit  toûiours  la  même 

chofe.; 

* N’attendez  pas  que  vos  enfans 
ayent  un  âge  fort  avancé  pour  fon- 
ger  à leur  éducation  } plus  ils  font 
jeunes , plus  leur  ame  eft , pour  ainfi 
dire,  neuve,  tendre,  molle,  & 
fufceptible  d’imprefiion  ; par  con- 
fequent  fi  vous  la  négligez,  elle  fè 
laiflbra  prévenir  par  tous  les  exem- 
ples qui  fe  prelenteront  à elle  ; & 
comme  il  y a plus  de  mauvais  exem* 
plefc  que  de  bons  , & que  ceux-là 
ont  plus  de  conformité  que  ceux- 
ci  avec  la  nature  perverfe  que  nous 
aportons  en  naift'ant , cette  pauvre 
ame  fe  nourrit  de  corruption,  à me- 
fure  qu’elle  entre  dans  la  vie.  Com* 
mencez  donc  à penfer  à les  bien  éle» 
* ' C 4 * - , ver 
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ver  en  même  tems  qu’ils  viennent 
v au  monde,  fi  vous  voulez  qu’ils  ti- 
rent plus  fûrement  & plus  facile- 
ment de  l’utilité  dçs  inftru&ions 
qu’ils  recevront  dans  la  fuite.  Les 
Rois  de  Perfe  mettoient  leurs  fils 
entre  les  mains  de  quatre  des  plus 
honnêtes  gens  de  la  nation  5 * lavoir 
du  plus  fige,  du  plus  jufte,  du  plus 
tempérant,  êcdü  plus  courageux. 
Le  premier  lui  aprenoit  la  religion  ; 
le  fécond  à être  toujours  véritable 
& jufte  5 le  troifiéme  à fe  rendre 
maître  de  fes  pallions  * & le  quatriè- 
me à ne  rien  craindre. 

# On  demandoit  un  jour  àAri- 
Aippe  , en  quoi  un  habile  homme 
différait  d’un  lot,  cjuon  les  envoyé , 
dit' il  , hors  de  leur  pays  , & on  le 
verra . Atiftippe  vouloit  dire,  qu’un 
homme  d'efprit  elt  beaucoup  moins 
embarafîe  qu’un  mal  habile  hom- 
me , quand  ils  font  l’un  & Pau- 
tre  hors  du  lieu  où  ils  ont  été  éle- 
vez > mais  au  retour  ordinairement 

ce- 
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celui  qui  eft  fot  revient  habile,  & 
celui  qui  eft  habile  revient  encore 
plus  habile  qu’il  n’étoit.  .Quand 
on  eft  hors  de  chez  foi,  on  fe  trou-  ' 
ve  obligé  de  fe  conformer  à des 
coutumes  differentes  , de  fe  pre- 
cautionner  contre  des  gens  qu’on 
ne  connoît  pas , de  fe  paffer  de 
bien  de  choies  qui  accommodent , 
parce  qu’on  ne  les  trouve  pas  toû- 
jours,  & enfin  de  fe  ménager  avec 
plufieurs  fortes  d’efprits  , qui  font 
étrangers , ôc  par  confcquent  avec  , 
qui  on  n’a  aucune  liaifon  de  fang 
ni  d’amitié.  Tout  cela  donne  à l’e- 
fprit  une  certaine  habileté , qu’il 
n’aquiert  point  dans  fon  pays , où  il 
a tous  fes  aifes,  où  il  voit  prefque  * 
toûjours  les  mêmes  perfonnes,  où 
il  vit  toûjours  félonies  mêmes  coû- 
tumea , & où  il  a beaucoup  d’a- 
mis & de  parens. . Le  corps  même 
trouve  fon  conte  dans  les  voyages , 
la  fatigue  l’endurcit , 6c  le  rend 
moins  fenfible  à la  douleur,  l’exer- 
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cice  le  fortifie , & le  vend  plus  ro- 
bufte , il  n’a  plus  cette  delicàtelïe , 
qùé  donne  & entretient  la  tranqui- 
llité du  pays  natal.  Il  faut  pour- 
tant avouer  qu’il  y ades  pays,  où 
il  n’eft  pas  utile  à toutes  fortes  de 
perionnes  de  voyager.  Jenccon-  / 
feillerois  pas  à un  jeune  homme 
d’aller  en  de  certains  pays , où  les 
plaifirs  régnent  avec  toute  forte  de 
licence  & de  liberté  $ on  ne  peut 
trop  prendre  de  précautions  làdef- 
fùs  pour  la  jeuneflej  & cependant 
je  remarque  qu’on  n’en  prend  pas 
allez  : c’efl:  pourquoi  il  arrive  fou- 
vent,  que  les  jeunes  gens,  qui  ont 
fait  ces  fortes  de  voyages , font  d’or- 
dinaire  fort  débauchez  dans  la  fui- 
te de  leur  vie , fans  application  au 
- travail , & fort  incapables  des  Char- 
ges où  on  les  place  i parce  que  la 
funelie  habitude  , qu’ils  ont  prife 
dans  les  plaifirs-  pendant  leur  jeu- 
neflè  , leur  a tellement  corrompu 
Ifëfpric  , qu’il  y eu  a peu  qui  dé- 
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truifent  cette  corruption.  Mr.  Re- 
. gnier  dit  là  deflus  dans  Ton  voyage 
de  Munich. 

«s.  ' ' 

' ^ ^ 

Déjà  nous  avons  vû  le  Danube  in  confiant  » 

ÿni  tantôt  Catholique  & tantôt  Proie - 
fiant  y 

Sert  Rome  & Luther  de  fon  onde , 

Et  qui  contant  apr"es  pour  rien  ■ 

Le  Romain  , le  Luthérien , 
finit  fa  courfe  vagabonde , * , 

, Par  nèlre  pas  meme  Chrétien. 
Rarement  a courir  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 

# Benferade,  un  des  plus  galans 
Elpritsdefontems,  voyant  un  jour 
qu7on  aportoft  un  Bonnet  de  Cardi- 
nal à un  Prélat  d’un  grand  mérité, 
qui  venoit  de  difputer  contre  lui 
avec  un  peu  d’aigreurj  Parbleu , dit- 
il  , fétois  b t en  fou  , de  quereller  avec 
fin  homme  y qm  avoitlatcte  fi  près  du 
bonnet. 

* Ep’ gramme  fur  un  larron,  qui 
étoit  entré  dans  une  chambre  pen- 
dant ia  nuit  pour  y dérober. 
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JJn  homme  ruiné  par  fa  folle  dépenfe, 
Voyant  ch  eu  lui  la  nuit  fe  glifjer  un  voleur, 
Que  flatoit  la  vaine  ejperance 
De  trouver  un  butin  à faire  fon  bonheur  ; 

Au  milieu  de  la  nuit  objcure  , 

Penfei  tu , lui  dit-il , voir  ici  quelque  bien, 
Puijque  moi  même , je  te  jure , 

En  plein  midi  je  n'y  vot  nenï 
\ , * 

* Epitaphe  qu’un  mari  fit  pour 
fa  femme. 

• i 

Cigit  ma  femme , ah  qu'elle  efi  bien  ! 
Pouvoit’ on  mieux  finir  notre  peine  com- 
mune ? 

Rien  à prefentnt  l'importune  . 

Et  je  croi  mon  repos  aufji  grand  que  /# 
fjen. 

" * • \ 

* Les  hommes  ne  s’épuifenc 
point  en  bons  mots  contre  les  fem- 
mes -y  en  voici  un  à l’occafion  d’Or- 
phée 6c  d’Euridice.  Les  Dieux  des 
„ Enfers,  pour  punir  Orphée  de 
* ,,  ce  qu’il  avQit  îufpendu  par  fon 
3,  harmonie  les  peines  des  damnez* 
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„ lui  rendirent  fa  femme,  &pour 
,,  lerecompenfer  de  famufique  ils 
„ permirent  qu’il  la  perdit  aife- 
„ ment.'  Si  les  hommes  s’imagi- 
nent triompher  des  femmes',  lors 
qu’ils- peuvent  trouver  quelque  bon 
mot  contre  elles , les  femmes  triom- 
phent en  effet  des  hommes  , lors 
qu’elles  ont  pff  les  engager  dans 
leur  efclavage.  Les  hommes  font 
d’un  côté  tout  pour  les  femmes , 
pendant  que  d’un  autre  côté  ils  par- 
lent beaucoup  contre  elles.  Tel 
homme  eft  plein  d’efprit  , ôc  dit 
mille  jolies  chofes,  quand  il  parle 
contre  les  femmes  , qui  ne  feit  pa- 
roître  que  foibleffe  d’efprit  & de 
cœur , quand  il  eft  en  prefence  d’u- 
ne femme  qu’il  aime. 

Orphée,  qui  a dohné  lieu  à cet 
article , avoit  écouté  Euridice.  Cet- 
te femme  étant  aimée  d’ Ariftée  fils 
d’Apollon  & de  Cyrene,  & fuyant 
fes  pourfuites,  fut  piquée  d’un  fer- 
pent , & mourut  de  cette  piqueure. 

C 7 Or- 
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Orphée  décendic  aux  Enfers  pour 
l’en  faire  fortir.  Pluton  & Profcr- 
pine  fe  laiflerent  toucher  par  fes 
, chanfons , & lui  accordèrent  Euri- 
dice  t mais  à condition  qu’il  ne  la 
regarderoit  pas  en  la  tirant  des  En- 
fers > fâcheufè  condition  que  de  n’o- 
fer  regarder  ce  qu’on  aime  ! eft  ce 
qu’on  s’en  peut  empêcher  ? Orphée 
regarda  Euridice , & Euridice  auffi 
tôt  lui  échapa.  Cette  perte  lui  cau- 
là  beaucoup  de  douleur  , & cette 
douleur  lui  donna  une  telle  averfion 
contre  toutes  les  femmes,  qu’ri  ne 
les  pouvoir  foufrir.  Les  femmes, 
qui  n’entendenu  pas  raillerie  fur  Cet- 
te matière , longèrent  à le  venger  $ 
ce  qu’elles  firent  avec  cruauté,  puis 
qu’elles  le  tuerent  & le  mirent  en 
pièces. 

Ce  n’eft  pas  une  petite  hardiefle, 
que  d’ofèr  témoigner  à de  certai-  , 
nés  femmes  qu’on  les  hait  , par- 
ce que  c’elt  leur  dire  qu’elles  ne 
font  pas  aimables , & que  par  con- 

fe- 
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fequent  elles  ne  font  pas  belles , Ôc 
c’efi:  là  le  plus  grand  outrage  qu’on  . 
leur  puifle  faire.  Dites , fi  vous 
voulez  , à ces  femmes  dont  je  parle , 
qu’Euridice  rendue  à Orphée  lui 
fut  une  punition , qu’Euridice  ôtée 
à Ctrphée  lui  fut  une  recompen- 
fe  , elles  riront  avec  vous  du  bon 
mot  ; mais  fi  vous  leur  reprochez 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  qu’el- 
les ne  font  pas  belles  , elles  vous 
feront  pleurer  , fi  elles  peuvent , 
pour  ce  méchant  mot , parce  qu’el- 
les ne  peuvent  entendre  rien  de 
plus  deiàgreable.  Cleiides  Peintre 
n’ayant  pas  été  reçû  de  la  Reine 
Stratonice  femme  d’Antiochus  , 
avec  tous  les  témoignages  d’eftime 
qu’il  croyoit  mériter,  fit  un  tableau, 
où  il  reprelenta  cette Princefle  toute 
nue  ,*  d’une  maniéré  fort  offenfan- 
te  pour  elle  i & après  Pavoirexpo* 
fé  publiquement  fer  le  port , il  fe 
fauva  dans  un  vaifîeau  prêt  à faire 
voile  : la  Reine  ne  ferait  pas  fort  e n 

pei- 
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peine  du  mauvais  traitement  qu’el- 
le avoir  reçu  , parce  que  quoique 
Ton  tableau  tût  injurieux  à (à  ré- 
putation , elle  s’y  trouva  fi  belle  & 
fi  bien  peinte  , qu’elle  fouffrit  vo- 
lontiers qu’il  demeurât  expofé  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Tant  il 
• eft  vrai  que  la  plûpart  des  femmes 
. aiment  fi  fort  à paroître  belles  , 
qu’elles  pardonnent  lans  beaucoup 
de  peine  toutes  les  autres  injures, 
pourvû  qu’on  les  fiate  en  cela.  La 
Reine  Elifabeth  avoit  aufli  ce  foi- 
ble.  ^ Un  jour  qu’elle  donnoit  au- 
dience à Londres  à des  Députez 
des  Etats  Généraux,  un  jeune  Hol- 
landoisdela  fuite  de  ces  Députez, 
trouvant  la  Reine  à fon  gré,  témoi- 
gna par  des  paroles  un  peu  liberti- 
nes, que  cette  Princeflé  étoit  allez 
* belle  pour  fouhaiter  d’étre  de  fes 
amis.  Pendant  l’Audience  la  Rei- 
ne s’aperçut  que  le  jeune  Hollan- 
dois  avoit  dit  quelque  chofe , qui 
avoit  fcandalifé  des  Dames  qui  l’é- 
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e de  vouloir  du  .mal  à ce  jeune  hom  - 
• . * me  d’avoir  manqué  de  refpeét , el- 
le lui  fçue  bon  gré  de  fon  emporte- 
ment. Madame  de  Montbazon,*jui 
droit  unedes  plus  belles  femmes  de 
fontems,  difoit  auflî,  que  rien  ne 
lur  faifoit  pins  de  plaifir  que  les 
loiianges  qu’on  lui  donnoit  dans  les 
rues , quelques  brutales  qu’elles 
fu/Tent.  | 

# Une  femme , qui  aimoit  fort 
à jouer,  & qui  en  même  tems  étoit  * 
fort  aVare , étant  tombée  malade  à 
la  campagne  t dans  un  vijlage  où 
elle  avoit  beaucoup  de  bien  , fit 
venir  le  Curé , à qui  elle  propofa  de 
jouer.  Le  Curé , qui  jouoit  volon- 
tiers aufli , reçut  la  propofition  avec 
plaifir.  Ils  jouèrent  tous  deux , 8c 
le  Curé  perdit.  Après  lui  avoir  ga- 
gné fon  argent , elle  lui  propofa 
de  jotier  contre  lui  les  frais  de  fon 
enterrement , en  cas  qu’elle  mou- 
rût : . ils  les  jouèrent , 8c  le  Curé 

per- 
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perdit  encore.  Elle  l’obligea  de  lui  ' 
donner  une  promette  pour  argent 
prété  , de  la  femme  â laquelle  ils 
taxèrent  au  moment  fes  frais  fa- 
neiHires.  Cette  femme  Ce  fentant 
plus  mal  , remit  cette  promette  à 
fan  fils  ; 6c  elle  mourut  huit  ou 
dix  jours  après  * le  Curé  i’enter- 
ra  gratuitement  en  retirant  fa  pro-  . 
mette.  ' 

* Le  plus  fur  moyen  de  le  gué- 
rir bientôt  de  l’amour , c’eft  d’épou- 
fèr  la  perfonne  que  l’on  aime  : & 
ce  qui  eft  encore  plus  bifarre , c’eft 
que  l’on  prefere  de  laides  maîtref- 
fes  à de  belles  femmes , qui  auroient 
mille  charmes , fi  elles  n’avoient  pas 
le  nom  d’Epoufes.  Unhomme  de 
confédération,  qui  avoit  une  fem- 
me fort  belle,  jeune,  fiche  ôc  de 
bonne  maifon  , céda  de  l’aimer 
dès  qu’il  l’eut  époufée  , 6c  eut  un 
attachement  fort  grand  pour  une 
femme  âgée,  laide,  6c  d’une  naif- 
fance  fort  douteufe  6c  fort  incer- 
taine,. 
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line.  Pour  régaler  fa  femme  il 
jî  difoit  tous  les  jours,  que  fi  el- 
2 n’énoit  pas  fa  femme  , il  feroit 
out  fon  poflîble  pour  avoir  fes 
>oones  grâces , mais  que  l’ayant  é» 
^oufée  il  ne  pouvoit  aimer  comme 
in  pl^jfir  une  chofe.  qui  ne  lui  don* 
îoit  point  de  peine  -,  c étoit  le  lan- 
gage qu’il  lui  tenoit  ordinairement. 
Un  jouri!  fe  trouva  aux  Tuilleries 
ivec  un  de  fes  amis , pour  faire  ce 
qu’on  y fait,  qui  eft  de  cenfurer  les 
habits,  la  beauté , l’air , & très  fou- 
lent les  mœurs  & la  conduite.  Ce 
mari  , qui  avoit  la  vue  fort  baffe* 
:enfuroit  comme  les  autres , & ne 
rouvoit  ce  foirlà  aucune  femme 
ligne  de  fes  regards.  Comme  U 
partait  avec  fon  ami , il  en  pafîa 
jne  très  belle  & très  bien  faite  à 
on  gré,  qu’il  ne  connut  point,  & 
qui  étoit  là  femme:  fon  ami  la  la- 
ua  ? & l’autre  lui  demanda  s’il  la 
:onnoi(îbit  ; cet  ami , qui  eut  en* 
de  de  fe  divertir , lui  dit  que  c’étoit 
. une 


‘RÇotiveau  'Rectteil 
une  Provinciale  , qu’il  avcrit  vûe 
autrefois  à Montpelier , & qui  étoit 
venue  à Paris  pour  plaider  contre 
fon  époux  9 qui  avoit  d’autres  in- 
clinations. Il  aprouva  le  deflein 
de  la  femme  , il  dit  qu’elle  étoit 
trop  jolie  pour  vivre  avec  un  tel 
animal , & en  même  teras  il  offrit 
de  la  fervir  de  fon  crédit  & de  fa 
bourfe , après  quoi  il  preffa  fon  a- 
mi  de  le  prefenter  à elle  pour  la 
Taluer.  L’Ami  feignit  d’abord  beau- 
coup de  difficulté  , lui  difant  que 
cette  femme  étoit  fort  retirée , que 
fon  mari  la  faifoit  épier , & que  la 
moindre  vifite  qu’elle  recevroit. 
d’un  homme  feroit  un  préjugé 
contre  elle  de  fa  mauvaife  condui- 
te*; cependant  que  pour  le  fatisfaire, 
il  alloit  lui  demander^  elle  agrée- 
roit  fes  offres  & fes  complimens. 
Au  moment  il  alla  raconter  à la 
Dame  ce  que  fon  mari  venoit  de 
lui  dire,  fans  oublier  l’ardeur  qu’il 
fentoit  pour  elle  , la  prenant  pour 

une 
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me  femme  de  Montpelicr.  L‘ami 
*evint , ôclui  dit,  qifelle  ctoit  trop 
heureufe  de  trouver  un  homme  * 
:omme  lui  qui  voulût  entrer  dans 
les  intérêts.  Là  deffus  il  courue 
lui  faire  beaucoup  de  mauvais  com- 
DÜmensj  qu’elle  écouta,  facoëffe 
Daiflee  , pour  n’être  pas  fi  tôt  re- 
:onnue  , ôc  pour  faire  durer  plus 
:ong  rems  la  Comedie.  Enfin  el- 
e fc  découvrit  le  vilage , & il  re- 
:onnut  fa  femme.  Elle  le  railla , 
ans  lui  donner  le  tems  de  lui  ré- 
)ondre:  les  Dames  qui  étoient  avec 
lie  le  plaifanterent  à leur  tour,  & 
e jour,  contre fon ordinaire,  il  en- 
mdit  allez  raillerie  ; il  trouva  fa  , 
îmme  jolie  plus,  qu’il  n’a  voit  en-  ‘ 
Dre  fait  , mais  il  n’ofa  faire  paroi- 
e fa  tendrefle.  V oici  ce  qu’il  fit. 
quitta  fon  ami  , & courut  chez 
ti  ; il  fît  auffi-tôt  apeller  fes  gens 
Dur  le  mettre  en  robe  de  cham- 
e , & en  bonnet  de  nuit  , puis 
dit  à un  d’eux  de  courir  aux  T uil- 
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leries  , dans  une  telle  allée  , où  fa 
femme  fe  promeiioit  , Scdelui  di- 
re qu’il  avoit  une  affaire  très  im- 
portante à lui  communiquer.  Le 
valet  de  chambre  , qui  ne  favoit 
rien  de  l’hiftoire  , s’aquita  de  la 
commiffion.  La  Dame  craignant 
qu’il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  cho- 
ie de  fâcheux , demanda  fi  fon  ma* 
ri  étoit  fcul  ; il  lui  dit  qu’il  étoit 
deshabillé  , en  robe  de  chambre  de 
en  bonnet  de  nuit.  Toutes  ces  Da- 
mes fe  mirent  à rire  , de  devinè- 
rent d’abord  dequoi  il  s’agifîoit. 
Elle  allèrent  toutes  enfemble  voir 
le  mari  , qu’elles  recommencèrent 
à.railler  comme  auparavant , elles 
voulurent  faire  une  nouvelle  noce  , 
de  on  prépara  un  fouper  magnifi- 
que, après  quoi  on  coucha  la  ma- 
riée avec  autant  de  ceremonies  que 
la  première  nuit  de  fon  mariage. 
Le  lendemain  ce  mari  retomba  dans 
le  dégoût  pour  fa  femme*  avec  qui  il  • 
vivoit  pourtant  honnêtement , mais 
. fans 
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ans  lui  donner  aucune  marque  d’in- 
dination.  Le  jour  fuivant  il  alla  voir 
à Maîtrefle , quéfavoit  l’avantufe  j 
l peine  fut  il  entré,  qu’elle  prit  des 
rincettes , avec  quoi  elle  le  pour- 
uivit  dans  fà  chambre  le  mena-»: 
;ant  de  l’afTommer  , s’il  ne  lui  ju- 
oitde  ne  plus  tomber  dans  une  pa- 
eille  fragilité  : il  le  jura  à genoux  ; 

fa  repentance  finit  la  contefta- 
ion. 

* Lesplus  pafiionnezr critiques, 
ju’un  Auteur  puifle  avoir, font  ceux 1 
[ui  ont  travaillé  fur  la  même  matie- 
e que  lui. 

, î i 

T a Cemedie  a fatisfait  K-  l 

* Toute  raifonnable  perfonne.  } 

Jeanne  veut  pas  qu'elle  fait  bonne: 
Sais  tu  pourquoi  ? c'eji  qu'il  en  fait. 

On  a dit  des  François  , qu’il 
;mble  qu’il  n’y  ait  qu’eux  qui  con- 
oiflent  bieu  le  peu  de  durée  de  la 
ie  des  hommes  , parce  qu’ils  font 
>ut  avec  tant  de  promtitude,  qu’on 

* di- 
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diroit  qu’ils  fe  perfuadent - qu’ils 
n’ont  qu’un  jour  à vivre. 

* Un  jeune  hcanme  , qui  cro- 
yoit  qu’il  faloit  faire  l’amour , com- 
me il  l’avoit  lû  dans  les  Romans  , 
n’ofoit  jamais  dire  à fa  Maîtrefle 
qu'il  l’aimoit,  ce  mot  le  faifoit  trem- 
bler , & on  ne  peut  avoir  plus  de 
difcretion  là  défi  us:  il  fut  trois  ans 
à la  voir  & à la  contempler  \ tou- 
jours avec  le  deflein  de  lui  déclarer 
fon  amour,  fansofer  lui  en  parler  : 
il  fit  même  une  fois  quatre  lieües 
pour  cette  expédition , & il  revint 
iàns  lui  rien  dire.  A la  fin , un  jour  - 
ayant  pris  une  forte  refoîution , il. 
lui  déclara  qu’il  l’aimoit  & qu’il  fouf- 
froit  beaucoup.  Depuis  quand  ? lui 
demanda  laDemoi (elle. Depuis  trois 
ans  , lui  répondit -il  en  tremblant. 
Vous  avez  tort , lui  dit- elle,  de  ne 
m’avoir  pas  plutôt  parlé,  je  vous  au- 
rois  épargné  bien  de  la  peine.  Cette 
réponfe  Franche,  ôc  faite  du  fond  • 
du  cœur , ferma  fi  bien  la  boucha  à 

l’a- 
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amant, qu’il  n’ofa  plus  voir  fa  Maî- 
: relie. 

* Un  Gafeon  lifoit  en  compa- 
gnie une  lettre  , que  fon  Pere  lui 
ivoit  écrite , où  il  luimandoit  qu’on 
c vouloir  mettre*  la  taille,  & que 
:ela  l’incommoderoit  beaucoup  , 
l’ayant  que  deux  cens  livres  de  ren- 
e*  cette  Comme  étoit  marquée  en 
:hifirre  par  un  2,8c  par  deux  00.  Lç 
jafeon  au  lieu  de  lire  deux  cens  lj- 
rres,  lifoit  deux  mille  livres.  Une 
3emoifelle  , qui  étoit  derrière , 8t 
jui  lifoit  la  lettre  desy  eux  fans  qu’il 
prît  garde , lui  entendant  pronon- 
er  deux  mille  livres,  lui  dit  qu’il1 
’y  en  avoir  que  deux  cens.  Le  Gaf» 
on  le  tournant  vers  elle , Dieu  me 
amne , Ib  fat , dit-il  en  parlant  de 
jn  pere , a oublie'  un  zéro. 

Un  homme  de  qualité  avoit 
n cocher,  grand  jureur,  à la  ve- 
té  moins  par  malice  que  par  hà- 
itude.  Ce  cocher  avoit  li bien  ac- 
outumé  fes  chevaux  à fes  juremens, 

D qu’i!s 
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qu’ils  ne  marchoient  plus  auffi-tôt 
qu’il  leur  parlôitun  autre  langage. 
Le  Maître  prenant  garde  à cela , fit 
une  fevere  correétionà  fon cocher , 
qui  étonné  d’une  faute  qu’il  croyoit  - 
n’avoir  jamais  faite, fe  donna  au  dia- 
ble qu’il  ne  juroit  point , ôt  que  c’é- 
îoient  fes  ennemis  qui  lui  avoierit 
fait  ce  raport,  pour  lui  rendre  , un 
rrtpvais  office.  Comme  un  avertit 
fêment  ne  ffiffit  pas  pour  corriger 
Une  longue  habitude,  on  T avertit 
. pluîieurs  fois , & on  le  fit  convenir 
qu’il  juroit  toujours , & fpn  Maître 
fut  fur  je  point  de  le  chafier.  Le 
Cocher  commença  à le  contraindre,, 
Scies  chevaux  ne  marchoient  plus 
comme  auparavant.  Enfin  un  jour 
fon  Maître  étant  convié  a une  cere- 
monie de  Religieufes  .,  y fut  avec 
un  Officier  de  fes  amis-,  qu’on  avoic 
prié  comme  lui.,  La  ceremonie 
étant  achevée,  on  trouva  au  fort ir 
de  PEglife  un  trèsgrand  nombre  de 
carofies.  Le  Maître  & l’Officier 
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tyant  gagné  le  leur , quelque  choie 
que  dît  le  cocher  aux  chevaux , au 
ieu  d’aller  , ils  demeuraient  toû- 
ours  dans  la  préde.'  A la  fin  ce  co- 
:her-fatfgü'é  dc^rriér , fe  tournant 
^efôfbn  Màîdré,  Monfieur,  lui  dit- 
1 , lî  je  ne  jure , je  fuis  bien  fûr  que 
/ous  coucherez  «ici.  Lemaître  fe 
^rit  àfiré  , l’Officier  voulut  favoir 
a choie  ; af>rès  quoi  levant  le  feru- 
wle  >Jüre,lui  cria-t?il,  Ôctire  nous 
i’ici.  ’A'peiné  les  chevaux  entendis 
ent  traisou  quatre  mort  tête,  qu’ils 
enlevèrent  le  carofle  avec  tant  de 
apidité  > qu’il  en  renverfa  deux  au- 
ras dont-  les  glaces  furent  toutes 
ri  fées.  • 

* Le  ‘Prince  de  Condé  étoit  fort 
njoüé  dans  fa  jeu nefle  , & ilpie- 
oit  fou  vent  plailir  à fe  divertir  aux 
épens  d?autrui.  Un  Juge  de  villa- 
e itii  étant  allé  au  devant  pour  le 
aranguer  dans  fon  chemin , corn- 
ue il  s’inclinoit  profondément  pour 
i faire  la  reverence  , ce  Prir  c', 
• Di  qui 
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qui  étoit  difpos , fauta  adroite- 
ment par  deflus  le  corps  du  Ju- 
ge, 6c  fe  trouva  derrière  lui.  Le 
Juge  , qui  avo.it  une  en  vie.  extrê- 
me de  débiter  , fa  - ;harangye  , Ce 
tourna  fans  payoître  emû  de  cette 
capriolle,  6c  pour  l’empêcher  d’en 
refaire  une  femblable  , il  le  falua 
' en  s’inclinant  moins  qu’il  n’avoit 
fait.  Mais  le  jeune  Prince  , qui 
n’en  voulait  pas  demeurer  là  , a- 
yant  mis  Tes  deux  mains  fur  les 
épaules  du  Juge  , fauta  une  fé- 
condé fois , ôc  l’obligea  par  ce  mo- 
yen à fe  retirer  tout  confus.  Com- 
mqce  Prince  paffoit  dans  une  vil- 
le , le  premier  Magiftrat , qui  far 
voit  qu’il  n’aimoit  pas  les  haran- 
gues , lui  étant  allé  au  devant , Ce 
contenta  de  lui  faire  la  reverence , 
6c  de  lui  dire  qu’il  favoit  fort  bien 
fart  de  l’ennuyer  , 6c  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  le  faire,  mais  qu’il 
aimoit  mieux  lui  prefenter  les  E- 
chevins , qui  venoient  lui  offrir 

le 
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e prefenc  de  la  Ville.  A peine 
:e  Magiftrat  eut  achevé  , que  le 
^rince  lui  dit  y.  qu’il  étoit  Ion  hom- 
ne , 6c  qu’il  n’avoit  jamais  enten- 
lu  une  harangue  plus  à Ton  gré.  Le 
vlagiftrat  voyant  que  lePrince  écoit 
nbonne  humeur,  prit  le  moment 
>our  Juf  demander  une  grâce  pour 
es  habitans  *.  le  menaçant,  s’il  ne 
a lui  accordoit , de  le  haranguer 
a première  fois  qu’il  repafleroit  5 
e Prince  fe  prit  à rire,  lui  fit  mille 
;mi|iez,  & lui  donna  pHis.qu’ilne 
lemandoit.-:.,  .«v  J . 

* Un  homme  de  la  Cour  du  Roi 
^ouïs  XIII.  joüoit  au  piquet  dans 
n lieu  où  les  joueurs  avoient  ac- 
oûtumé  de  s’afl'ernbler  & ayant 
: connu,  p^r  les  cartes  qui  lui  ren? 
roient  qu’il  avoit  mal  écarté  ÿ.*il 
’écria  je  [tus  un  franc  (jouffaHU 
?étoit  le;  nom  d’un  Prefident  qui 
e pafloit  pas  pour  être  des  plus 
clairez  de  fon teins,  Ce’  Prefident 
e trouva  par  hafard  derrière  le 
, D $ joueur 
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joueur  qui  ne  l’avoit  pas  aperçû  , 
& fe  fentant  offenfé'  d’être  cité  en 
cette  occafio»,  lui  dit  > vous  êtes 
un  fot.  Vous"  avez  raifon , lui  re- 
partit le  joueur  ,,  c’eit  cela  que  je 
voulois  dire.*  - 

* Mecenas  difoit  à PEttjpereur 
Augufte  , que  Populéhce  yenoie 
plutôt  du  retranchement  de  la  dé- 
pen  fe , que  de  la  recette  d’üfl  grand 
revenu.  Grande  maxime  pour  Té** 
conomieJ  . 

* Ç’eft  uil  grand  tdleût  dé  foiré 
entendre  beaucoup  de  chdfes  eti 
parlant  peu  « C’efî  imiter  cè  Pein- 
tre , qui  faifoit  cofitioître  dans  feé 
peintures  beaucoup  plus  de  chofeS 
qu’il  n’en  reprefentoit  en  effet.  Il  ^ 
peignit  un  Gyelôpe  dormant  ,*fu t 
une  piece  de  cuivre  de  la  largeut 
de  l’ongle  , étendu  de  Ibû  long , & 
entouré  de  Satyres  qui* lui  mefu* 
roientle  pouce  avec  une  gaule;  & 
tout  cela  pour  faire  coiïrtoître  par 
cet  artifice  te  fiaturé  gigàfltéfque 
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e ce  Cyclopè.  Licafle  eft  1’homme 
u monde  qui  parle  le  moins  * & 
homme  du  monde  qui  dît  le  plus, 
on  front  , fes  yeux , tout  fon  vi* 
ige  parle  en  lui.;  fa  langue  eft  ce 
ui  parle  le  moins.  Ses  Domefti- 
□es  lifent  fur  fon  front  ce  qu’il 
emande  d’eux,  c’eft  l’homme  du 
londe  auffi  qui  fe  fait  le  mieux 
beïr.  *11  femble  que  fes  Valets 
egardent  le  peu  de  paroles  qu’il 
•rononce  comme  autant  d’oracles , 

(u’ils  écoutent  avec  refpeéfc  , & 
u’iîs  exécutent  avec  empreflement 
c exaélitude.  Encore  une  fois 
eau  talent  que  de  parler  peu!  On  * 

* fait  refpeéter  comme  un  hom- 
1e  myfterieux , aimer  comme  un 
omme  difcret , confulrer  comme 
n homme  prudent,  craindre com- 
1e  un  homme  qu^dans  fon  filen- 
e médité  avec  aWntion  ce  qu’il 
oit  faire , pour  fe  défendre  contre 
is  ennemis. 

* Il  arrive  fou  vent  que  les  bel- 

D 4 les  * 
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les  perfonnesfontorgueilleufesi  El- 
les fe  voyenc  tant  d’adorateurs  6c 
de  fu  jets , qu’elles  troyent  en  être 
des  Déefles  6c  dçs  Reines. 1 Dtlonde 
fort  belle  file  n’entre  point  dans 
une  compagnie , ‘qu’elle  ne  s’atrea- 
de  à en  être  l’objet  d’admiration. 
Quand  même  on.  ne  feroit  point  4 
d’attention  fur  fa  beauté,  fes  yeux* 
là  démarché  y fes  geftcs,,  les- mi.- 
. nauderies  lont  autant  d-’ayis  qu’el- 
le  tlonne  aux  fpeêlateurs,  pour  les 
engager  à remarquer  qu’elle  elt  bel- 
le. Gui  elle  efl  belle  f_o.n  ne  peut 
ie  pier  , mais  elle  lé  feroit  eucore 
plus  n elle  ne  fa  voit  pas  qu’elle 
fcft  i Ses  affectations  gâtent  tout 
‘/agrément  de  fa  beauté.  Quelque 
chofë  qu’on  luidife,.  pour  lui  ôter 
l’orgueil  que  lui  donne  la  penfée 
qu’elle  eft  belle  en  ne  la  guérit 
jamais  de  ce  5 il  n’y  a qu’u- 

ne maladie  , ouî'efpace  de  quelques 
années  qui  la  puifîë  humilier.  La 
beauté  eft  une  royauté  , mais  ro- 
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ut&cte^eu  de  durée*  elle  eft  une  * 
rannie  , mais  tyrannie  qui  palTe 
en  vîte*  elle  eft  une  lettre  dere*-. 
•mmandation , mais  dont  le  crédit' 

: dure  pas  long  tems.  - , j 

# Les  trompeurs  rafinez  font 
en  étonnez  & bien  humiliez  quand 
>uiant  tromper  ils  en  trouvent  de 
us  fins  qu'eux.  Deux  Allemans 
ant  darçs  un  cabaret  , & par- 
ut de  cette  grande  Année  Plato- 
que  , où  toutes  chofes  dcvoient 
:tourner  en  leur  premier  état,  vou-^ 
rent  faire  accroire  au  Maître  du^ 
gis,  qui  Les  écoutoit , qu’il  n’y  a-, 

)it  rien  de  fi  vrai  que  cette  révolu- 
3n  5 de  forte , difoient  ils , que  dans 
ize  mille  ans  d’ici  nous  ferons  en- 
>re  à boire  chez  vous  à pareil 
ur,  à pareille  heure,  & dans  lamé-  \ s 
e maifon/  & là delfus  le  prièrent;, 
î leur  faire  crédit  jufques  là , Ge 
abaretier  leur  répondit  , qu’il  lç 
mloit  bien , .*  mais  f -dit  il , parce 
i’ii  y a feize  mille  ans , jour  pour 
\ ' Df  v jour, 
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jour  , que  vous  étiez  ici  encore  à 
boire  comme  vous  faites  , & que 
vous  vous  en  allâtes  fans  payer  , 
aquitez  le  paflc  , ôc  je  vous  ferai  > 
crédit.  Les  Allemans  n’eurent  qu’à : 
payer  , parce  qü’ils  n’àvoiênt  rien 
à répondre. 

* C’eft  un  grand  avantage  que 
d’avoir  la  repartie  promte,  car  oni 
fe  tire  quelque  fois  pat  Ce  îHoyeftdë* 
grands  embarras.  » Un  ViëùfcCoür^ 
tifan  ayant  obtenu  du  Roi  Hért*T 
ri  IV.  ce  qu’il  avoit  demandé , s’ha- 
billa fort  à la  mode , en  jeune  hom- 
me, fe  fit  peindre  (a barbe  grife  , & 
alla  remercier  leRoi.  Ce  Prince  lüî 

. i * , * 

dit , qu’il  ne  penfoit  pas  lui  avoir  fait? 
aucun  don , qüe  c’étoft  à ferl  frère 
aîné.  Le  Courtifan  repartit , qüe  la 
* grâce  avoir  été  faite  à lüi  même,  ôc 
que  s’il  étoit  changé  depuis , C’étûit 
que  la  faveur  de  ion  Roi*  l’a  voit  ra-  * 
jeunii/  ? [r ' u' vp; 

# Le  tetna  ëft  hôtVé  véritable 
bien  j nous  le  rendons  bon  , quand 

j * . nous 


Digi 


Googli 


- devons  Mots  y &c.  8 % 

ions  en  faifons  un  bon  ufage  : c’cit  * 
an  tréfbr  pour  nous  , fi  nous  le 
mettons  à profit.  Entre  toutes  les 
fciences , il  y en  a trois  d^une  gran- 
de utilité  pour  la  vie.  La  première 
regarde  le  tems  pafle , pour  nous  en 
faire  tirer  une  expérience , qui  nous 
rende  prudess  & fages.  La  fécondé 
regarde  le  tems  prefent , pour  nous 
faire  faire  un  bon  ufage  de  nôtre 
adrefle,  de  nôtre  courage , de  nos 
forces , & de  nôtre  efprit.  La  troi- 
fieme  regarde  l’avenir , pour  nous 
faire^rller  au  devant  des  mauvai- 
fes  affaires  , afin  que  nous  les  évi-  • 
tions , ou  pour  nous  y difpofer  par 
la  rcfignation  , fi  elles  font  inévi- 
tables. 

* Y a-t-il  jamais  eu  rien  de  plus, 
ridicule  & de  plus  lâche  , qu'un 
certain  Sagaris  Mariandinus , dont 
- parle  Athenée , qui  pendant  toute 
la  vie,  qui  fut  afiez  longue  , fit 
taàcher  par  fà  nourrice  les  mor- 
Cesmx  dont  il  fe  nourriffoit , parce 

D 6 • v qu’il 
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•qu’il  étoit  fi  pardieux  , qu'il  ne  vou- 
ioit  pas  prendre  la  peine  de  les  mâ- 
cher lui  même?  Nous  avons  de  fre- 
quens  exemples  de  cette  parefle. 
Combien  de  gens  , qui  le  fia  ns  fur, 
leurs  dorrfeftiques,  femblent  avoir 
;^erdu  l’ufage des  pies,  des  jambes 
des  bras , 6c  des  main§  !. 

* Un  foldat  Romain  nommé  Ar~ 
iorius,.  fe Tentant  prefie  du  feu  qui 
brûloic  une  partie  du  Temple  de  Je- 
rufalem,  où  il éroit  enfermé,  mon- 
ta fur  le  haut  de  ce  Temple,  6c  de  là 
il  cria  à un  nommé  Lucius  ca- 
marade,, qû’ille  laifioit  heritier  de 
tous  fes  biens,  s’il  le  vouloit  rece- 
voir ,,pafce  qu’il  s’alloit  jetter  en  bas 
pour  éviter  les  flammes.  Lucius  lui 
ayant  crié  de  fon  côté  qu’il  levou- 
loitbien,  lui  tendit  les  bras.  Arro- 
rius  s’étant  précipite  du  haut  en  bas 
du  Temple,  fut  aflez, heureyx pour- 
tomber  entre  les  bras  de  Lucius  y 
mais  avec  cette  fâcheufe  circonftan- 

* ,« . » ,■  l i / r<  » 

ce , qu’en  même  tems  qu’il  fe  <*>n- 

ferva. 
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fërva  la  vie,  il  accabla  de.  fon  poids 
Ion  camarade,  6c  le  tua. 

# Damis r après  avoir  perdu  un 

foiv  beaucoup  d’aj  genc  au  jeu,  comr 
pofa  ces  vers..;  • ..  . - ; 

» ’»  W » ** 

1 

U»e  jeune  & charmante  Dame  r 
Me  voyant  malheureux  au  jeu  r i 
Me  dit  en  riant , depuis  peu , 

Que  je  fer  ois  heureux  en  femme.  * 
J?  répondis  avec  chaleur , 

• En  lui  parlant  du  fond  de  Pâme , 
Que  c' étoit  avoir  du  malheur , 
Mime  que  d'être  heureux  en  femme.. 


* r r . ». 

» ' ; 

Peu  de  tems  après  il  devint  Ci  amou* 
reux  de  U jeune  & charmante  Da - 

***.$  qui  lui  avoit  donné occafïon  de 
faire  cette  Epl^ramme  fatyrique 
contre  les  femmes,  qa’enfin  il fér 
poufa.  De  honne  foi  les  hommes 
.devroient  pour  leur  honneur  , ou 
reprendre  jamais  femme,  ou  n’en 
jamais  mal  parler.  / , v V *,*  '• . 

* Il  n’y  a pasrfujet  dqre^rochei; 
k:  changement  en  Amour  comme 

D7  : un 
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un  fort  grand  mal  ; il  ne  dépend 
guere  plus  de  certaines  gens  d’ai- 
mer ou  de  n’aimer  pas , que  de  fe 
bien  porter  ou  que  d’être  malades. 
Tout  ce  qu’on  peut  demander  rai- 
fonnablement  aux  perfonnes  légè- 
res , c’eft  d’avouer  de-  bonne  foi 
leur  legereté , & de  ne  pas  ajouter 
la  trahifon  à l’inconftance  y on  peut 
être  innocent  avec  celle-ci , mais 


on  eft  toûjours  criminel  avec  celle 

là.  V • • 


# On  ne  reçoit  pas  les  Ouvra- 
ges des  Savans  pour  un  payement 
folide  de  ce  qu’ils  doivent.  On 
les  admire  volontiers  , parce  qu’il 
n’en  coûte  rien  > ngais  on  leur  don- 
ne rarement  , parce  qu’en  même 
tems  qu’on  eftime  beaucoup  leut 
fcience,  on  aime  beaucoup  (on  ar- 
gent. Que  de  profonds  Mathema< 
ticiens  ,*que  de  fubtils  Grammai- 
riens , que  d’Hiftoriens  fideles , que 
de  Philofôphes  habiles,  que  de  Sa- 
vans dans  les  belles  lettres , qui 
; . \ ge- 
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gemiflènt  de  fe  voir  après  leurs  veil- 
les manquer  du  neèeflaire  , peiv 
dant  qu’ils  voyent  des  ignorahs  na- 
ger , pour  ainfl  dire  , danl  le  fut 
perflü  ôc  au  milieu  de  l’abondan- 
ce. -•  ^ f • • r. 

. < - € * • * * . 


Quand  on  et  vieilli  dans  l' étude , • 

Et  qu'on  Je  trouve  pauvre  après  tant  dé1 
, travaux , f-,  / ->-m,  ,• 

Cet  état  mus  partit  ftpetf./ufte  , &ji> 
, • rade,  , .... 

Qa’/Ï  vous  fait  detejler  [le  fujet  de  mt 
maux  : 

4a  f»rr  , de  la  guerre  ? ou  de  nôtre1 
Ménage,  : » ; 

JVéi*m  aurions  pâ  tirer  un  fort  moins  rik 
■ - goureux',  ’ ■ ^ 

B *’*#  f/i  plus  Jdifon  fur  la  fin  de  nôtre. 

£/  pour  vivre  J avant  nous  mourons  mal- 
: heureux. 


' \ K » 


Poîür  n’ètre  pas  furpris  de  voir  tant 
de  favàns , & tan r d’emprefiement 
pour  le  devepir,  &de  voir  en  mê- 
me tems  la  plûpart  des  fa  vans  fi  pau- 
vres 
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vers  & fi  miferables,  il  faut  croire 
que  h Science  a des  charmes  bien 
forts , £c  qu’elle  donne  beaucoup  de 
plarfir ài’efprit.  , ‘ -, 

* Onferoit  heureux,  fr l’on  de* 
firoit  moins  de  chofes.  La  melu-  . 
re  des  defirs  eft  d'ordinaire  celle  des 
inquiétudes  6c  des  chagrins. Cefont 
lés  defirs  , qui  em  pêchent  les  ambi - 
ticux , les  voluptueux  6c  les  avares  , 
d’être  conténs, parce  qu’ils  produi-  - 
fent  dans  leur  coeur  une  ififatiabili* 
té,  qui  les  porte  toujours  à la  recher* 
che  de  ce  qu’ils  n’out  pas , êç  à n’ê- 
tre  pas  fatisfàits  de  ce  qu’ils  ont.  Se- 
neque  dit  qu’il  n’y* a point  de  diflê-i- 
rence  , entre  pofteder  une  chofe  ^ 

& ne  la  point  fouhaiter.  ' . 4 

* » . * \ • r% 

Dans  un  lieu  du  bruit  retiré , ■ 

Où  pour  peu  qu'on  foit  modéré , 

On  peut  trouver  que  tout  abonde , 

Sam  amour  > fans  ambition , ; L 
2i . ' Éxemt  de -toute  pajjion  { r-  * ' * > > 

. Je  joüis  d'une  . paix  profonde  \ a ■'[ 

Et  pour  m'ajjeurer  le  feul  biçn\ . 

Q**- 

f s 

I 

• I 

. ■"  I 
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Que  l'on  doit  efitmer  an  monde , 

Tîout  ce  que  je  n'ay  pas  je  le , conte  pour 
'1  rien., 

r • ' ' 4 

* * ~ ‘ * 

* Un  homme  très  riche  & fort 
ménager,  étant  un  jour  entré  dans  • 
facuifme,pendant  que  fes  gens  man- 
geoient  , & s’ennuyant  de  les  voir 
manger,  leur  dit,  quand  eft~ce  que 
'vos  moulins  cejferont  de  moudre?  Un 
d’entre  eux , pour  lui  faire  un  reprot 
che  de  ce  qu’il  ne  leur  donnoit  ja- 
mais de  vin  , lui  répondit  fur  le 
champ , nos  moulins , Monfienr  yrf  ont 
garde  de  s'arrêter  fi  puifqucvous:< 
ne  les  laijfez.  pas  manquer  d'eau.  Le* 
même  ayant  un  Valet  appelle  Jaf-  . 
min , qui  étoit  extrêmement  promt. 
à mâcher,  Ôt  lent  à s’aquiter  de  fes: 
commifhons,  lui  dit. 

* » » 

Mon  Jafmin  , tu  mâches  trop  viter 

Et  vas  à pas  un  peu  trop  lents  ; 

- * Veux  tu  demeurer  à ma  fuite  ? 

Mâche  des  piés , & va  des  dents, 

* « > 

~ * Quand 


/- 
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* Quand  je  voi  un  pauvrehotî- 
teux  de -fa  pauvreté,  je  croique  je 
ne  fai  point  de  jugement  temeraire 
en  croyant  qu’il  leroit  très  difficile 
qu’il  ne  fût 
étoit  riche. 

* Que  de  vertus  de  tempérament  î 
Craflion  inventive  contre  les  parures, 
parce  qu’il  eft  naturellement  porté 
a être  mal  propre.  cPrecafle  ne  peut 
foufrir  l’intemperance  dans  le  boire 
& dans  le  manger , pareequ’il  aime 
fi  fort  fa  fan  té  , qu’il  évite  avec  une 
attention  continuelle  les  moindres 
excez , danslftrainte  qu’il  a qu’el- 
le n’en  reçoive  quelque  dommage* 

• Cltndor  n’ell  point  ambitieux , par-  . 
ce  que  fa  pareftè  ne  lui  permet  pas  de 
fe  donner  les  peines , les  foins  êc  les 
mouvemens  , que  l’ambition  de- 
mande de  ceux  qui  en  font  agitez. 
Learcjue  fait  une  guerre  continuelle 
aux  voluptez , parce  que  Ton  ava- 
rice lui  fait  craindre  les  dépenfes, 
aufquclles  elles  engagent  ceux  qui 


pas  orgueilleux  , s’il 
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les  recherchent*  Quelqu’un  re- 
prochant à Ariitippe  fa  friandife 
n'efhil  pas  vrai  que  tu  nevoudroispas  ± 
lui  dit  ce  Philofophe  , donner  trois 
choies  de  tout  cet  aprét  f 2^ on  , dit 
l’autre , je  l'avoue*  Cefl , lui  repar~ 
tit  Ariftippe  , que  tu  es  plus  avare 
que  je  ne  fuis  voluptueux . . ;u 

* Une  Dame  d’efprit  faifôit  uiy 
joue  quelques  railleries  lur  la  (btifë’ 
d’une  autre  Dame  , dans  un  lieu  où' 

• fe  trouva  une  amie  qui  voulut  lar  * 
défendre , & qui  foûtint  qu’elle 
étoit  fort  raifonnable  ; Ah 
aame , lui  répondit  elle , vous  avet^ 
mange  de  l'aif  lui  reprochant  qu’el  * 
le  étoit  aufïïfote  que  fon  amie,  par-  . 
ce  que  ceux  qui  ont  mangé  de  l’ail 
ne  s’aperçoivent  pas  de  la  mauvaife 
odeur  de  ceux  qui  en  ont  mangé 
comme  eux.  Boileau  dit  fur  ce  fu- 
jeti  # + 

Un  fat  trouve  toujours  un  plus  fit  qui  l'ad- 
mire* 

* Cet- 
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* Cette  même  Dame,  qui  étoit' 
fort  âgée,  alla  voir  un  vieux  Sei- 
gneur de  Tes  amis-  qui  fe  mouroit  r 
la  fille  de  ce  Seigneur  lui  refufa  l’en- 
trée de  fa  chambre,  & lui  dit  que 
fon  Pere  ne  voyoit  plus  de  femmes  y 
Madame  , lui  répondit  elle,  amot* 
âge  il  n'y  a plus  de  fexe.  Elle  ne*pou  n 
voit  lui  dire  plus  agréablement , 
que  fa  vieilleflé  faifoit  cefiér  tous 
les  dangers  qu’on  auroit  pu  âpre- 
• hender  de  favifite. 

. # Le  Roi  Henri  IV.  fe.prome- 
noit  un  jour-à  pié  6c  étoit  fuivi  du 
Ducde Mayenne,  qui  lui  avoit  fais 
la  guerre  , 6c  lui  avoit  difputé  la 
Couronne  ; ce  Duc  étoit  fort  gros 
6 C mauvais  piéton  j le  Roi  prit  plai- 
fir  à le  laflér  en  le  faifant  marcher 
fort  longtems.  Lapromenade  étant 
finie,  Mon. Coup»  v lui  dit  le  Roi, 
vÿlàla  feule  vengeance , que  fe  pren- 
drai jamais  de  vous . 

' * La  manière  de  donnerobligé 
plus  que  la  chofe  même  qu’on  don- 
. ';•?  ne. 
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tic.  Le  Comte  de  Soiflons,  Prince  ' 
du  fang  , fut  prié  par  un  Gentil- 
homme de.  lui  faire  don  de  la  moi- 
tié des  lots , & ventes  d’une  terre , 
qu’il  avoit achetée,  relevant  de cc 
Prince  % î Gttte  moitié tPeft  plus  a moi  \ 
lui  dit  le  Comte  y ce  qui  fit  croire 
d*abord  à ce  Gentilhomme  , qu’il 
en  avoit  difpofé  en  faveur  dequél- 
queautre , mais  s’expliquant  enfui? 
te,  elle  ré  eft  pas  à moi , ajoûta-t- 
il  .,  ejle  eft  a vous  , des  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  venir  me  la  demander  9 
mais  puifque  vous  me  laijfez  la  dlf-  • 
poption  de  H' autre  moitié , trouvez  bon 
que  je  vous  la  donne  de  mon  propre 
thoix.  1 ••  i * ' . . . 

* L’Intendant  du  DucdeGuifè 
- lui  reprefentant  la  neccffité  qu’il  y 
avoit  de  mettre  ordre  à fes  affaires 
domeftiques  , «lui  donna  une  li- 
fte de  plufieurs  perfonnes  inutiles 
dans  fa  maifon  : ce  Prince  l’ayant 
examinée  , tl  eft  vrai , lui  dit-il , 

. que  je  pourrois  bien  me  pajftr  de  tous 

. , _ ces 
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ces  gens  Ik  , mais  leur  avez,  vaut 
demande  s'ils  pourront  aujfi  Je  pajfer 
•démoli, — 

, s*  ;L’Erapcreur  Au  gu  (le  voyant 
ain:  jeune  Grec  qui  lui  réflembloit 
Jbeaucoup,  & cherchant  les  rai  (bas 
de  cette  rcflemblance,  lui  deman- 
da ii  fa  mere  étoit  jamais  venue  à 
TElotne^  1 \(on  Seigneur , lui  répondit 
4e -Grec  Ri  mais  mon  Pere y efi  venu 
fbe/îearj  fois.  >‘-\  r •':*  v > *•.  * 
j ■*  -Le  même  Empereur  vqplant 
plaifanter  avec  un  Poète  , qui  lui 
avoir  donné  plufieurs  fois  de  vers 
à fà  louange , il  efl:  jufte  , lui  dit- 
il,  qpe  je  vous  recompenfè  de  vos 
vers,  6c  il  lui  donna  en  mêmetems 
ai  ne' Epi gramme  de  fa  façon . Le 
Poète  -la  lut , 6c  tira  auflS-  tôt  fa 
touffe  où  il  y avoit.  quelques  pie- 
cesd’or Je  voudrais  „ dit-il  àPEm- 
pereur  en  la  lui  prefentant  0 savoir 
de  plus  grandes  femmes  à vous,  offrir  ^ 
pour  vous  payer  plus  dignement  ces 
beaux  vers  que  vous  - avez,  faits  pour 
«.‘.4  . moi. 
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moi.  Cette  raillerie  lui  reprocha  fi- 
nement 9 que  ce  n’étoit  pas  avec  des 
vers  qu  un  Empereur  dcvoit  payer 
ceux  d Ain  P oëte , . & elle  plut  à Au- 

gufbe  9 qui  lui  fit  enfuite  un  beau 
prêtent.  » 

* De  jeunes  gens  de  1*  Armée  de 
Jryirhus  étant  en  débauche  avoient 
Mit  pluficurs  railleries  de  ce  Roi, 
' les  fit  venir  devant  lui , 8c 

kur  demanda  ii  tout  ce  qu’on  lui  en 
a vai  t d rt  etoi  t vrai  • Seigneur.  7 lui  ré- 
pondit un  d’entr’eux  , nous  en  Aurions 
it  bien  davantage  , fi  le  vin  ne  nous 
tut  pas  manqué.  Cette  réponfe  , 
adrorteen  fa naïveté,  Satisfit  mieux 
i<îoe  s ^ «voient  voulu  & 
juthfier  en  niant -ce  qu’ils  avoient 

Mît.  ; 

- * La ‘bouche  nuit  beaucoup  au 
corps  oc  a l’ame , au  corps  par  l’ex- 
cez des  viandes , & à laméparl’ex- 
<rez  des  paroles.  L’Italien  dit  ; Il 
poeç  mangiare , & poco  par  lare  -,  non 
jecero  mai  male  7 On  ne  fe  fait  ja- 
mais 
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mais  mal  en  mangeant  peu  & en  par* 

lant  peu,  * 

* Un  pauvre  Limofin,  ayant  veu 
vendre  â Paris  un  fort  petit  chien 
quatre*écus,  fit  cette  reflexionjfi  un 
petit  chien  fe  vend  tant  d’argent, 
aflurement  un  gros  chien  fe  vendra 
beaucoup  plus.  Après  lavoir  lî  bien 
raifonné  , il  retourna  promtement 
en  Ton  pays , & y chercha  tous  les 
gros  mâtins  qui  y étoient , les 
amena  à Paris  dans  l’efperance  d’en 
faire  un  trafic,  qui  l’enrichiroit  pour 
le  refte  de  fes  jours.  Il  n’eftpas  ne- 
ceflàire  <le  dire  qu’il  fut  moqué 
avec  fa  ridicule  meute  , car  je  croi 
qu’on  n’en  doute  pas  : lebon  hom- 
me raifonnoit  y comme  raifonnent 
d’ordinaire  les  gens  groflier^  , qui 
n’ont  que  la  grofleur  pour  régie  de 
]a  valeur  des  chofes. 

. * On  a dit  que  les  vrais  amis 
font  aufli  rares  que  les  bons  me- 
lons/ ■ 
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Les  amis  de  l'heure  prefente 
Ont  U nature  du  ; melon , 

Il  en  faut  ejfayer  cinquante , . 
Avant  que  d'en  trouver  m bon. 


* On  dit  des  maniérés  d’agir 
contraires  des  François.  6c  des  Es- 
pagnols* que  le  François  porte  les 
cheveux  longs , l’Efpagnol  les  por- 
te courts  j le  François  mange  vite 
6c  beaucoup, PEfpagnol  mange  len- 
tement 6c  fort  peu  ; le  François 
fe  fait  fervir  le  bouilli  le  premier , 
TEfpagnolle  rôti:  leFrançoismet 
' d’ordinaire  le  vin  fur  l’eau  , l’Ef- 
pagnol  met  l’eau  fur  le  vin  * le 
François  parle  volontiers  à table  ,* 
l’Efpagnol  n’y  dit  mot  : le  Fran- 
çois fe  promene  après  le  répas  , 
l’Efpagnol  dort  ou  s’aflîed  ; le  Fran- 
çois marche  vite , l’Efpagnol  mar- 
che pofement  * les  Laquais  Fran- 
çois fuivent  leur  Maître , ceux  des 
Efpagnols  vont  devant  : le  Fran- 
çois pour  faire  ligne  à. quelqu’un 
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de  venir  àlui  , haufle  la  main  & 
la  ramene  vers  fe  vifage,  PEfpagnol 
pour  le  même  fujet  baifle  la  fien- 
, ne,  & la  rabat  vers  les  piés  :1e  Fran- 
çois donne  par  civilité  le  haut  du 
pavé , PEfpagnol  donne  le  defîous  : 

• le  François  entre  & fort  le  dernier 
de  fa  maifon,  PEfpagnol  y entre  Ôc  . 
en  fort  le  premier:  le  François  de- 
\ mande  l’aumône  avec  foûmiffion, 
lEfpagnol  la  demande  avec  une  ef- 
pece  de  gravité  , qui  refîêmblc 
beaucoup  à l’arrogance  : le  Fran- 
çois réduit  à la  pauvreté  vend  tout 
hormis  fa  chemife , la  chemife  eft  ‘ 
la  première  chofe  dont  PEfpagnol 
fe  défait , gardant  la  fraife , Pépce , 
& le  manteau , jufqu’à  l’extrémité.- 
le  François  mec  le  matin  fon  pour- 
point le  dernier,  PEfpagnol  com- 
mence à s’habiller  parla  : le  Fran- 
çois pour  fe  boutonner  commence 
par  Jcc®let&  finit  par  la  ceinture, 
-J  PEfpagnol  commence  par  la  cein- 
ture & finit  par  le  colet. 

* Crr- 
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* Certain  Normand  entreprit  une  affaire 
Jlfe  croyait  en  fon  honneur  flétri. 

Plus  d'un  gaillardde  fon  'nez  avait  ri, 
qui  pourroit  s'empéiher  de  le  faire  > 
Alors  il  prit  la  cbofe  au  criminel  ~ 

V«  f°™cr  d'un  tel , fc»  puis  et  un  t et, 
Ve  fes  moqueurs  faits  & dits  il  entaffe  • 
Ue  tout  cela  vous  fait  une  liaffe , 
de  ce  pas  il  court  chez  fes  amis, 
le  viens , dit  il,  pour  prendre  vos  avis  ; 

y*  ÏŸlfttt  or /ÏVê  J an aer  ^ * . 


ç au*re , qu  il  ejl  à malice  tourné ; 

„ tant  fuis  infortuné , 

V» e point  ne  puis  l'exprimer  de  parole . 
A dit:  chacun  à Venvi  le  confole:  r 
Cr  /a*  ww  .*  /<r  drôle  veut  plaider  • 

S/>«  «*/>#*  vaudroit , dit  P un , s'accom- 
moder, 

Que  s'engager  en  cette  plaider ie. 
S'accommoder  ? moquerie 

Point  ne  ferai.  Vid  on  jamais  Normand 
Finir  procez  par  accommodement  > 

Les  poufferai  de  maniéré  fi  vive , 
Qu'aurai  contre  eux  fentence  decifive . 
C<m  avenant  que  vous  ne  l'ayez  pas 
Que  produira,  dit  l'autre,  un  tel  fracas? 
A vôtre  nez  vos  Juges  verrez  rire. 

Et  vos  moqueurs  par  nuis  riens  retenus . 

Ei  , 0,! 
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Diront  tout  haut , fans  qu'ofiez  contre - 
« dire , 

De  tels  débats  qu'êtes  forti  camus. 

Camus ! dit- il,  c'eft  ce  que  plus  fouhaite , _ 
Chemin  m'ouvrez  d'éviter  maint  brocard , 
Si  de  ce  plaid  je  dois  fortir  camard , v . 
/<?  plaide,  amis  ; affaire  faite. 

*.*  - * * • « , * . « r • » - * 

* Denis  le  Tyran  de  Syracufe, 
ayant  fait  de  méchans  vers , ce  qui 
n’étoit  pas  un  grand  malheur  pour 
■ un  Prince , 6c  voyant  que  Philoxe- 
ne,  Poète  Grec,  nevouloitpasles 
aprouver,  ce  qui  eft  bien  rare  , -il . 
l’envoya  dans  la  prifon  , que  les 
Siciliens  apelioient  Carrières $ con- 
duite qui  ell  fort  ordinaire  chez 
. les  Grands,  quand  on  leur  dit  des 
veritez  qui  ne  leur  phifent  pas. 
Quelque  tems  après  il  le  fit  fortir , . 
croyant  qu'il  ne  manqueroit  pas 
d’aprouver  fes  Ouvrages  après  ce  . 
traitement.  Denis  lui  lit  donc  a- 
vec  confiance  un  de  fes  Poèmes  , 
Seaufli  tôt  qu’il  eut  achevé  de  lire, 
Philoxenc  méprifant  cet  Ouvrage 
' ’ _ * ic 
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• fe  leva  brufquement , & dit  , qu'on 
me  mène  aux  Carrières , aimant 
mieux  mourir  en  prifon  que  de 
donner  lâchement  Ton  aprobation 
'à  de  fi  médians  vers.  Tous  les 
Auteurs  auroient  befoin  d’un  Phi-  - 
loxene , avant  que  de  publier  leurs 
Ouvrages. 

* La  maniéré  , avec  laquelle 
Colombine  6c  Arlequin  s'expriment 
pour  fe  témoigner  l’étendue  de  l’a- 
raour  qu’ils. ont  l’un  pour  l’autre, 

‘ eft  beaucoup  plus  fincereque  celle 
dont  fe  fervent  les  amans  dans  les 
ruelles5quand  ils  difent  qu’ils  aiment 
leurs  Maîtrefles  plus  qu’eux  me- 
mes j ce  qui  efl  incompatible  avec 
d’amour  propre , dont  on  ne  fe  dé- 
fait jamais , au  lieu  que  ceux-ci  ne 
font  comparai  fon  qu’avec  descho- 
fes , qui  leur  font  extérieures , ce 
que  le  même  amour  propre  peut 
fouffrir.  " Voici  comme  ils  parlent.  - 
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Colombine.  De  bonne  foi  m’ai- 
mes tu  ? 

Arlequin.  Oui  apurement  je  t’ai* 
me.  Je  t’aime  comme  les  fiioux 
aiment  la  bourfe.  Et  toi  m’ai- 
mes-tu? 

Colombine.  Je  t’aime  comme  les 
vieillards  aiment  l’argent. 

Arlequin.  Et  moi  comme  les 
Maîtres  à danfer  aiment  les  beaux 
habits. 

Colombine.  Et  moi  comme  les. 
Normands  aiment  les  proccz. 

. Arlequin.  Et  moi  comme  les  Li- 
braires aiment  les  Auteurs  qui  ne 
demandent  rien. 

Colombine.  Et  moi  comme  les 
femmes  aiment  à paroître  belles.  - 
• Arlequin.  Et  moi  comme  les  Mé- 
decins aiment  la  maladie. 

Colombine.  Et  moi  comme  les 
Procureurs  aiment  les  grofies  let- 
tres. 

Arlequin.  Et  moi  comme  les  jeu- 
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nés  gens,  aiment  la  dépenfe  , les 
grandes  épées , les  grandes  crava-  t 
tes,  & les  grandes  tabatières. 

Coiombine . Et  moi  comme  les 
Muficiens  aiment  à boire. 

Arlequin,  Et  moi  comme  le  vent 
aime  les  giroüettcs. 

Coiombine.  Et  moi  comme  les 
Comédiens  aiment  les  grottes  af- 
* femblées. 

Arlequin,  Ah  1.  altelà,  jenefau- 
roit  ajouter  rien  de  plus  fort. 

# Un  Prédicateur  Italien  pre-  , 
chant,  devant  les  Cardinaux  lepa- 
negyrique  de  S.  Luc  , ôc  manquant 
de  mémoire  , ne  put  jamais  dire 
que  le  Texte  de  fon  difeours  , fa- 
voir  ces  quatre  mots , falutat  vos 
Lucas  Mtdicus , le  Médecin  Luc  vous 
faîne.  Il  répéta  plusieurs  fois  ces 
paroles  , fans  pouvoir  fe  reflou- 
venir  d’autre  chofe  j deforte  que 
les  Cardinaux  , laffez  de  ces  répé- 
titions , fe  levèrent  ; un  d’entre  eux 

E 4 . sa- 
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s’adreflant  au  Prédicateur  , lui  dit, 
faluez  le  de  nôtre  part. 

* Du  tems  que  les  Italiens  n’a- 
voient  pas  encore  J’induftrie  d’ex- 
clure du  Pontificat  les  Prélats  des 
•autres  nations  , un  Prélat  Limo- 
fin  fut  élû  Pape  , & reçut  enfuite 
une  députation  des  gens  de  Ion 
pays  y après  qu’ils  lui  eurent  témoi* 
gné  leur  joye  de  fon  élévation  y 
„ Saint  Pere,lui  dit  un  d’entre  eux, 

,,  nous  venons  au  nom  de  vos  com- 
„ patriotes  les  Limofins , vous  fup- 
„ lierd’uferen  leur  faveur  du  pou-_ 

„ voir  abfolu  qu’on  leur  a dit  que 
,,  vous  avez  fur  là  terre.  Vous  fit- 
,,  vez,  Saint  Pere,  Iaflerilitéde  vô-  • 
„ tre  pauvre  patrie , dont  les  ha- 
,,  bitans  recueillent  à peine  arfez 
5,  de  bled  pour  les  nourrir  lamoi- 
„ tiède  l’année,  & le  befoin  qu’ils 
9%  ont  d’avoir  recours  aux  chataig- 
,,  nés  y donnez  lui  donc  la  fertili* 

3,  té  qui  lui  manque  , & faites , 

„ en  confideration.de  l’honneur 

•:  ’’  » qu’ei-  J 
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„ qu’elle  a de  vous  avoir  vû  naître , 
„ qu’on  y puifle  à l’avenir  faire 
„ deux  recokes  par  chaque  année. 
Le  bon  Pape  ne  crut  pas  qu’il  dût 
les  mécontenter  pour  fi  peu  de  cho- 
fe  , 8c  il  leur  répondit  -y  qu’il  leur 
„ accordoit  volontiers  leur  deman- 


55 

55 

»5 

55 


de  , mais  que  pour  plus  grande 
marque  de  fon  affeétion  , il  y 
joignoit  une  autre  grâce  , qui 
étoit , qu’au  lieu  que  dans  les  au- 


,,  très  f>ays  on  ne  contoit  que  dou- 
„ ze  mois  pour  une  année,  il  vou- 
,,  loit  que  par  privilège  fpccial  les  , 
,,  Limofins  en  eufTent  vingt  quatre 
,,  à chacune  des  leurs. 

* Une  Dame  jeune  & bien  fai- 


te alla  dans  une  Eglife  de  Reli* 
gieux  , à deflein  de  s’y  confefler* 
elle  y trouva  un  Religieux  de  cet- 
te maifon , qui  étoit  alors  feul  dans 
une  chapelle  de  cette  Eglife , elle 
fe  mit  à genoux  auprès  de  lui , 8c 
lui  dit  tous  fes  pechez*  St  comms 
il  ne  lui  répondit  rien , elle  lui  de- 
r - E 5 man- 
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manda  enfuite  l’abfolution  •,  je  ne 
puis  pas  vous  la  donner  , lui  dit  le 
Religieux , car  je  ne  fuis  pas  Prê- 
tre. Vous  n’etes  pas  Piètre?  lui 
dit  la  Dame  fort*  furprife  y & fore 
en  colere.  Non  , Madame  , lui 
répondit  froidement  le  Religieux. 
Je  vai , lui  répliqua- t-elle  > me  plain- 
dre à votre  Supérieur  de  ce  que  • 
vous  avez  entendu  ma  confelïion.  • 
Et  moi , lui  repartit  le  Religieux, 
je  vai  dire  de  vos  nouvelles  à vô- 
tre mari.  Surquoi  étant  entrez  en 
compenfation  de  menaces  , ils  le 
feparerent  but  à but , la  Dame 
ayant  jugé  fagement  qu’il  n’étoit 
pas  de  fon  interet  de  divulguer  cet- 
te avanture. 

# Le  Duc  d’Oflone  , fameux 
par  fes  jugemens  & par  fes  plaifan- 
tes  reparties  , étant  Vice-Roi  de 
Naples  alla  fur  les  Galeres  d’Efpa- 

tne  le  jour  d’une  grande  fête  , à 
efTein  d’ufer  du  droit  qu’il  avoit 
d’en  délivrer  quelque  forçat.  II 

en 
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en  interrogea  plufîeurs  , & leur 
demanda  pourquoi  ils  étoient  là  5 
tous  ceux  qui  étoient  là  s’excu fo- 
rent fur  divers  prétextes  y & tâ- 
chèrent à lui  perfuader  qu’ils  é* 
toient  innocens , il  n’y  en  eut  qu’un 
qui  lui  dit  naïvement  tops  les  cri- 
mes qu’il  avoit  commis  , & qui  a- 
voiia  qu’il  avoit  mérité  une  plus 
grande  punition  que  celle  qu’il 
fouffroit.  Qu’on  cbajfe  ce  méchant 
hfimme  , dit  le  Duc  , en  lui  faifant 
donner  la  liberté  , de  peur  qu'il  ne 
pervertijfe  tous  ces  gens  de  bien  que  voi- 
là : recompenfant  ainfi  plaifamment 
la  fîncerité  de  ce  Galérien  , & fe 
moquant  de  la  mauvaife  foi  des  au- 
tres: 

* Les  Poëtes  de  profeflion  ont 
été  meprifez  de  tout  tems.  Un 
Grand  d’Efpagne  vouloit  avoir  au- 
près de  lui  un  homme  de  lettres 
pour  le  plaifir  de  la  converfation  : 

• un  de  fes  amis  lui  en  prefenta  un  , 
à qui.il  demanda  d’abord  s’il  favoit 

£ 6 faire 


lo8  Isfouveau  Recueil 
faire  des  vers-,  l’homme  de  lettres  lui 
répondit,  qu’il  en  jugeroit  parles 
ouvrages  qu’il  lui  feroit  voir  de  fa 
façon  : il  lui  aporta  le  lendemain 
quantité  de  Romances , & d’autres 
Pocfies  Efpagnolles  de  toute  efpe- 
ce.  Le  Grand  d’Efpagne  , apres 
les*avoir  lûes,  dit  à ion  ami,  que 
cet  homme  là  ne  l’accommo'doit 
pas.  Et  pourquoi?  lui  demanda  fon 
ami.  Ce(l , lui  répondit- il,  que  je 
fuis  perfuadê  qu'il  faut  être  ignorant 
four  ne  favoir  pas  faire  des  vers\ 
mais  qu'il  faut  être  fou  pour  en  avoir 
fait  autant  que  cet  homme  m'en  a 
montré  de  fa  façon. 

* La  condition  dç  l’homme  eft 
telle , que  fi  le  travail  ne  l’exerce  , 
le  repos  le  tuera.  Quand  on  difoit 
à Diogene , tu  es  vieux , il  eft  tenus 
que  tu  te  repofes , il  repliquoit , quoi 
fi*  cour  ois  dans  une  carrière  , fau- 
drait il  m'arrêter  , quand  je  me  ver- 
rois  proche  du  but  f 

* Les  Gafcons  ont  du  courage , 

. * ils 
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ils  le  lavent  bien  , & veulent  que 
tout  le  monde  le  fâche  auffi.  Un 


Gafcon  difcourarit  de  la  valeur  , ôc 
voulant  donner  une  idée  de  fon  cou* 
rage,  difoit,  que  s’il étoit  Gouver- 
neur d’une  ville  , il  ne  la  rendroit 
jamais  aux  Ennemis,  quand  même 
elle  feroit  affligée  del&plus  cruelle 
famine.  Son  Valet,  qui  écoit  prc-. 
fent  à la  converfation , l’iriterrom-  . 
pit , & lui  dit  ingenûment , je  vous 
„ croi,  Moniteur,  quand  vous  at 
„ feurez  qu’on  ne  prendroit  jamais 
„ par  famine  une  ville,  dont  vous 
„ feriez  Gouverneur,  parce  que  je 
„ n’ai  jamais  vu  un  homme- tenir  fi 


„ long  tems  à une  place,  ou  il  n’y 
„ a point  de  vivres  , car.  j’ai  re- 
,,  marqué  (ou vent  que  vous  étiez 
„ plus  de  quatre  heures  à table 
„ avec  un  harang  foret.  * 

. * L’AlIeman  ^boit  beaucoup  & 
mange  peu  * l’Anglois  mange,beau-  # 
coup  & boit  peu  i le  François  boit' 
Si  mange  bien, 

• E 7 ' " * J« 
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* Je  ne  voi  point  de  perfonnes  * 
plus  dignes  de  louangerôc  d’amour, 
que  celles  qui  femblent  être  nées 
pour  le  bien  general  du  monde  ; 
qui  font  confifter  leur  plus  grande 
félicité  à pouvoir  rendre  les  autres 
heureux  , qui  ne  brûlent  que  du 
defïr  de  faire  cefler  les  peines  des 
affligez  , & qui  , à l’exemple  de 
Dieu  , ne  peuvent  avoir  trop  de 
biens , parce  qu’elles  font  très  bon- 
nes & très  charitables. 

# Il  y a de  filles  qui  ne  fe  veu- 
lent mettre  fous  le  joug  du  maria- 
ge , que  pour  n’être  plus  fous  le 
joug  de  leurs  parens.  Elle  fe  dé- 
dommagent , étant  mariées , du 
peu  de  liberté  qu’elles  avoient  étant 
filles  : elles  fongent  plus  àfe  don- 
ner aux  diverti  fl  emens,  qu’aux  foins 
de  leur  ménage.  LifetteditàMon- 
fieur  Simon  Notaire  dans  la  Co- 
•medie  des  Bourgeois  à la  mode. 

„ Prendre  foin  de  fon  ménage  ^ 
„.Monfieur?  cft  ce  que  vous  vou- 

driez 
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] driez  qu’elle  s’abaiflat  à ces  fortes 
, de  bagatelles  l eft  ce  pour  cela 
, que  l’on  prend  aujourd’huy  des 
, femmes  ? Eh  fy , Moniteur , vous 
„ êtes  Notaire  , & vous  ne  favez 
,,  pas  la  coutume  de  Paris  ? 

* Un  jour  Defmarets  accufant 

publiquement  Mr.  Defpreaux 
d’avoir  volé  dans  Juvenal  6c  dans 
Horace  les  richefïes  qui  brillent 
dans  fes  Satyres , qu  importe , répon- 
dit un  homme  fort  fpirituel  à Defc 
marcts,  avouezdu  moins  que  fes  Ur - 
vins  reffemblent  à ceux  des  Partifans  du 
lems  pajfc' , ils  lui  fervent  a faire  une 
belle  depenfe9  & tout  le  monde  en  pro- 
fite. ' v -‘v  ••  ; ' . ’ 

* Un  Moine,  après  avoir  quité  le 
toc  pour  embraifler  la  Religion 
Proteftante,  demandant  quelque  fe- 
cours  à un  Prince  de  cette  Religion,  - 
pour  fe  foûtenir  dans  le  monde , ce 

P rincé  lui  dit , Cujy  caufa  bue  venir 
fl  il  pourquoi  êtes  vous  venu  ici  l Le 
Mioine  lui  répondit,  Religionis  eau- 
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fa,  pour  la  Religion.  Rjeligio  cujusge- 
neris  l ajouta  le  Prince , c’efl  à dire  , 
r de  quel  genre  eft  la  Religion  ? Le 
Moine  répondit  9 f&minmi , elle  eft 
du  féminin . Le  Prince  lui  répliqua  , 
en  tirant  cette  confequence  , Ergo  * 
tu  hue  venifti  propter  genus  f&mini - 
num , vous  eus  donc  venu  ici  à caufc 
du  genre  féminin . 

, * Quelqu’un  voyant  M.  Qui- 
nault  trille  , pendant  qu’il  fai  foie 
fon  dernier  Opéra  , 6c  lui  difant 
- que  c’étoit  aparemment  cet  Opéra 
qu’il  avoit  à faire  qui  l’inquiétoit , • 
& lui  donnoit  du  chagrin , il  fit  ces 
vers,  • V 1 . ■ 

w ; ’ ** 

Ce  n'eft  pas  r Opéra  que  je  fai  pour  le 
Roi  y 

Qui  m'empêche  d'être . tranquile , 

Tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  faroit  tou- 
jours facile. 

La  grande  peine , ou  je  me' vos  y 

C'èft  d'avoir  cinq  filles  chez»  moi , 
Dont  la  moins  eft  nubile.  î ’j  . 

Je  doi  les  établir  y & voudrais  les  pour- 
voir > 

Mais 


i 
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Mais  à fuivre  Apollon  on  ne  s'enrichit 
guère  , » 

C'ejl  avec  peu  de  bien  un  terrible  de - 
voir 

J)e  fe  fentir  preffé  cCltre  cinq  fois  beau - 
pere. 

Quoi  ! cinq  ailes  devant  Notaire , 
Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  ! 

0 Ciel!  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  à faire  ? 

* Les  habiles  gens  font  bien  in- 
commodes. ,LeTheatre  n’eftfait 

• 

que  pour  di-vçrtir  en  inilruifant  > dès 
qu’on  a atteint  ce  but,  qu’impoîte- 
t-ilfic’efl:  avec  lapermifiiond’Ari- 
flote  & d’autres  donneurs  de  réglés, 
ou  non  ? Les  fpeéfcateurs  font  tou- 
chez, fontemûs,  s’apliqucnt  avec 
beaucoup  de  fatisfa&ion  d’efprità  la 
reprefentation  , ne  s’impatientent 
•point , font  fâchez  de  voir  fi  tôt  fi- 
nir la  piece,  y retournent  au  premier 
jour  : n’eft  ce  pas  allez  pour  la  gloire 
de  l’Auteur  ôc  pour  le  but  de  la  Pie?»  ' 
ce  ? Mais.,  diront  nos  Critiques  9 
_ . tous 
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tous  ces  agrémcns,  qui  engagent  & ' 

.qui  pîüifcnt  ,ne  font  pas  félon  les  ré- 
gies ; les  bons  connoijfîeurs  y trou- 
vent des  defauts,  ils  ne  les  peuvent 
fouffrir.  Eh  bien  tant  pis  pour  ces 
bons  connoifTeurs,  puis  qu’ils  font  < 
aflez  malheureux  pour  ne  pas  jouir 
d’un  plaifir,  dont  joüifîént  les  au- 
tres , 6c  dont  ils  pourroient  joü li- 
eux mêmes.  La  fin  légitimé  de  tou- 
tes les  régies  de  la  Comedie  6c  de 
la  Tragédie  doit  être  celle  de  plat-  1 
re,  cette  Piece plaît,  elle eft donc 
félon  les  régies  , ou  fi  elle  ne  Peffc 
pas , tant  pis  pour  les  régies  -,  car 
creft  une  marque  qu’elles  ne  font 
pas  telles  qu’elles  doivent  être..  Il 
y a une  grande  différence  entre  les 
régies  de  Morale  6c  celles  du  Thé- 
âtre. Les  réglés  de  Morale  apren»- 
nent  au  peuple  fon  devoir  , 6c  au 
Theatre  c’eft  le  peuple  qui  aprend 
le  devoir  aux  régies.  Mr.  Racine, 
parlant  dans  fa  Préfacé  fur  Bérénice 
de  ceux  qui  avoient  critiqué  cette 

Pièce, 
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\y  Piece,  s’exprime  ainfi:  On  me 
3,  dit  qu’ils  avoüoient  tous  que  cette 
5,  Tragédie  n’ennuyoit  point, qu’cl- 
,,  le  les  touchoit  même  en  plufieurs 
,,  endroits, & qu’ils  la  verroienten? 

, } core  avec  plaifir  \ que  veulent  ils 
„ davantage  ? Je  les  conjure  d’a- 
,,  voir  allez  bonne  opinion  d’eux 
,,  mêmes , pour  ne  pas  croire  qu’u- 
3,  ' ne  Piece , qui  les  touche  6c  qui 
,,  leur  donne  du  plaifir,  puifiè  ê- 
„ tre  abfolument  contre  les  régies. 

3,  La  principale  régie  eft  de  plaire 
„ & de  toucher , toutes  les  au- 
3,  très  ne  font  faites  que  pour  par- 
3,  venir  à cette  première.*-  Voilà  ce 

S’on  peut  dire  à la  plûpart  des 
itiques.  On  peut  leur  ajoûter,  * 
vous  avouez  que  plus  vous  lifez 
ces  Pièces  6c  les  voyez  reprefenter, 
plus  elles  vous  font  du  plaifir.  On 
remarque  que  vous  êtes  fi  touché 
des  tendres  lentimens  qui  y font  ex- 
*primez , que  les  larmes  tombent  de 
vos  yeux  y malgré  Jes  efforts,  que 

les 
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les  réglés , que  vous  prétendes  y 
être  bleflees , vous  font  faire  pour 
les  retenir  } & cependant  , par 
line  injuftice  autfi  cruelle  contre 
vous  mêmes  que  contre  les  Auteurs, 
vous  les  cenfurés  fans  mifericorde. 

* Les  premiers  hommes  vivoient 
-plus  que  ceux  d’à  prefent.  Par- 
ce que  Dieu  ayant  créé  Adam  ôc 
'Eve  dans  un  parfait  tempérament  , 
une  excellente  complexion , & u- 
.ne  proportion  d’humeurs  qui  fait 
la  bonne  fanté,  leurs  premiers  en- 
ffans  fe  reflentirenr  de  cette  perfe- 
ction. z.  Parce  qu’ils  ne  fe  cor- 
rompoient  pas  par  l’intemperance 
au  boire  & au  manger , tant  en 
.quantité  qu’en  qualité  , n’ayant  pas 
toutes  les  fortes  d’affaifônnemens, 
.dont  on  s’eft  fèrvi  dans  la  fuite  des 
• tems.  5 . C’eft  que  les  fruits  & les  # 
herbes  a voient  plus  de  vertu  qu’à" 
prefent , parce  qu’ils  étoient  pro- 
duits par  une  terre  neuve,  qui  leur 
donuoit  une  force,  bien  differente 

de 
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de  celle  qu’ils  ont  aujourd’hui,  le 
deluge  vniverfel  l’ayant  beaucoup 
diminuée.  4.  Parce  qu’Adam  favoit 
toutes  les  vertus  des  produétions 
de  la*terre  , & les  aprit  à Tes  en- 
fans  : fcicnce  qui  s’efl  inferifiblc- 
ment  perdue  dans  la  fuite  dès  fie- 
cles.  f.  Parce  que  Dieu  lepermit 
ainfi,  afin  que  les  premiers  hom- 
mes vivant  pendant  un  grand  nom- 
bre d’années, la  terre  fe  peuplât  plus 
facilement. 

* Une  femme  fe  promenant  un; 
jour  au  bord  de  la  mer  écrivit  a-*5 
vec  fondoit  ces  mots  fur  le  fable, 
plutôt  mourir  que  changer  * Celui  , 
pour  qui  ces  paroles  étoient  écri-  • 
tes , vint  un  peu  après , & ayant  re-; 
connu  la  main  de  la  perfonne  qu’il, 
aimoit , il  fut  d’abord  fort  touché 
de  voir  des  marques  de  fa  fidelité 
& de  fa  confiance  : . mais  comme 
il  prenoit  plaifir  à lire  ces  paroles, 
un  flot  de  la  mer  les  couvrit , & les 
effaça  en  même  teins*  cequilefit; 
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rentrer  en  lui  même  , & quelque 
violente  que  fût  fa  paffion  , il  re- 
connut fur  le  champ , qu’il  n’étoit 
pas  trop  fige  d’ajoûter  foi  à des 
chofes  dites  par  une  femme , é- 

crites  fur  du  fable.  On  accufe  les 
femmds  de  foibletle,  comme  on  le 
voit  par  cette  hiftoriexte  , & fur 
, cette  acculàtion  on  les  condamne 
comme  des  inconftantes  f mais  qui 
. eft-ce  qui  les  accufe  ? Ce  font  les 
hommes  5 quifontdansccttecau- 
fe  Juges  , iTemoins , & Parties. 
C’eft  pourquoi  les  femmes  difent , 
nous  avons  droit  d’en  apellcr  de 
leur  jugement.  A qui  en  apeller  ? 

• à la  raifon.  Ecoutons  les  motifs  de 
leur  apel.  Voici  ce  qu’elles  difent. 
w Y a-t-il  bien  des  hommes  qui 
„ puflent  tenir  auffi  long  temscon- 
t trelesfollicitations  des  femmes, 
„ fi  elles  les  affiegeoient,  que  nous 
„ tenons  contre  celles  des  hommes, 
„ quoiqu’ils  fe  fervent  des  plus  a- 
„ droits  & des  pluspreflans  artifi- 

„ ces 
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clqoe  J”  cespour  nousfurprendre>  Lorfe 
ilrt-  „ que  les  hommes  aiment  , ont 
eut,  „ ils  autant  de  pouvoir  fur  eux 
1 do  „ mêmes  pour  cacher  leur  amour,, 
&é*  ,,  que  nous  en  avons  fur  nous  pour 

fêles  „ cacher  le  nôtre,  quand  nous  ai* 
jnlc  55  mons,  quelques  efforts  que  l’on 
for  9,  fafle  pour  nous  engager  à le  fai* 
une  1,  re  paroître?  Quand  onvoid  un 
41  ,,  homme  aux  piés  d’une  femme*, 

Jej  „ lui  demander  avec  des  protefta- 
„ tions  d’efdave  les  plus  humilian* 
itt  99  tes  ce  que  cette  femme,  combat- 
if, 9,  tant  contre  elle  même  , lui  rei 

de  „ fufe  avec  fermeté  t lequel  des 

r;  „ deux  paroît  avoir  plus  de  foi-- 

]£'  „ blcfle?  Qui  des  deux  a plus  de 

[/'  9i  prudence  & de  dilcretion  en  a** 

ii  r „ mour  , ou  l’homme  , qui  s’en* 

„ gage  prefque  toûjours , fans  con- 
„ noître  bien  ce  qu’il  aime , ou  la 
j ,9  femme  i qui  failant  ordinaire- 
„ ment^de  longues  épreuves  de 
„ l’humeur  & de  l’efprit  de  fon 
„ Amant , pour  ne  point  rifquer 

„ im- 
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„ imprudemment  le  témoignage 
,,  des  tendres  fentimens  qu’elle  a 
„ pour  lui, veut  connoîtrje avant  que 
,,  d’aimer  ? C’eft  la  pudeur,  dit-on, 

,,  qui  nous  retient.  Eh  bien  ne 
,,  nous  eft  * il  pas  glorieux  de  fa- 
„ voir  modérer  la  force  de  nos 
„ paffions  par  la  pudeur  , c’eft*à- 
,,  dire  par  la  crainte  de  perdre 
l’honneur  ? Peut-on  dire  que 
„ nous  manquons  de  cœur  ? Se 
,,  peut-il  faire  que  les  hommes  nous 
„ acculent  de  foiblefle , eux , qui 
bien  loin  d’avoir  une  fi  grande 
• „ modération , viennent , avec  au- 
,,  tant  d’imprudence  que  d’empref- 
„ fêment,  nous  déclarer  ce  qu’ils 
„ fentent  pour  nous,  fans  être  a(-  . 
„ fûrez  de  nous  plaire  ? Foiblefle 
„ de  cœur  d'autant  plus  lâche,  qu’il 
,,  eft  vaincu  par  le  premier  mou- 
„ vement  de  l’amour , foiblefle 
„ d’efprit  d’autant  plus  lynteufey 
„ qu'il  devient  la  dupe  du  cœur  , 

„ dont  il  devroit  lui  même  régler 
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& modérer  les  pallions.  C’eft  l*a-  * 
ne  6c  l’autre  foiblefîe  , qui  les 
rend  incon  flans  6c  variables  , 
parce  qu’elle,  les  rend  dufcepti-  » 
blés  toutes  fortes  de  nouvel*  ' 
fes  im p reliions  6c  de  nouveaux 
attacbemens.y  .Voilà  une  partie  • 
traitons  qu’a  portent  les  femmes.  : 
jrJfe;dléfendi*e.r  Si  on  veut  leur.  ' 
>ondre,  il  faut  voir  il  lcs.répro-  * 
“s»,  .qu’elles  font  aux  hommes, 
tt,  fondez  fur  la  vérité.  Ainfîc’cft^ 
s queftion  de  fait , que  tous  ceux  * 
voudront  un  peu  étudier- le 
nde  i .&  faire  attention  fur-  cc  '>  \ 
s’ypaiTe,  pourront  facilement 
:ideiv  , • > .ujo  "■  *?•»-’  ; 

■ On  a dit  d’un  grand  mentetiP*  - 
ilétoit  né  d’une  fauiïe  couche, 
il  avoit  été  baptifcavec  de  faux  7 
, qu’il  ne  logeoit  jamais  que  dans 
fauxbourg  , qu’il  pafloit  toû- 
*s  par  de  fàufles  portes  , qu’il 
rchoit  toûjours  les  faux  fuyans , 

1 ne  fe  plaifoit  qu’avec  des  fauf- 

F fai-  , 
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_ foires  8c  des  faux-fauniers  , & qu’il 
ne  chantoit  jamais  qu’en  faux  bour- 
don. 

# Le  Poëte  Cberillus,  qui  vivoit 
du  tcms  d’Alexandrè  le  Grand, étant 
convenu  qu’il  recevroit  un  écu  poojj 
chaque  bon  vers  de  fa  façon,  & un 
foufflet  pour  autant  de  mauvais  qu’il 
en  feroit,  fut  fi  bien  payé  des  der- 
niers, qu’il  mourut  Tous  la  main  de 
fès' debiteurs. . 

* Une  Demoifelle  avoit  un  jeu- 
ne Officier  pouf  Amant  > celui-ci 
l’ayant  un  jour  menée  à la  Comé- 
die Italienne  y intitulée  Arlequin 
Jafon  , la  feene  fuivante  fit  tant 
d’impreflion  fur  elle,  qu’en  peu  de 
jours  elle  fc  défit  de*fon  amour  & • 
de  fon  Amant. 
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IFSIPHILE,  MEDE’E. 

».  -• 

• I P S I P H I L E. 


: « . i 

A Ht  Madame  , arrêtez  , & peur, 
me  confoler , 

moins  les  pleurs  que  vous  faites  • 

• Quoi  ? tant  de  Héros  f don  tbrille  la 
Colchide , 

N’aurez  vous  fait  un  choix,  que peur  fai • 
reun  perfide  ? 

Car  ce  nouvel  Amant , dont  vous  briguez 
la  foi  y 

Me  fia  cent  fois  jurée , & ne  la  doit  qu'a 

V:  v.  *»W.  . ■ . ^ 

Chagrine , /*»/  repos,  pleine  <P  impatience , 

, vaincue  enfin  des  tourmens.de  Pab- 
fente, 

J'ai  tout  abandonné  pour  revoir  mon  A - v 
mant  ; 

JE*  quand  prête  à jouir  d'un  bonheur  fi  » 
. charmant , v . t 

Déjà  />  m'aplaudis  du  fuccésdemes  pci • 

- . , 5 ■ . * v ; r. . v.  \>v  /. 

f'aprcns  que  cet  Amant  eft  chargé  d'an - 
. chaînes  \ t 

Fi  /* 
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Je  le  trouve  inconfiant , je  le  voi  dans  vos  * 
bras. 

Ah\  Madame.,  ces  fers  ne  vous  honorent 
pas.* 

Plaignep , l'égarement  d'une  jeune  Pria - 

cejfe, 

Qui  fi  firme  un. bonheur  de  tout e fa  tem 
‘ drejfe,  • . _ 

Pardonnez,  la,  chaleur  ^cdeofes*  transports  -, 
jaloux , 

Et$uiiHz.iinpçnchaaUfopindi&ne'dc  iwu*( . • 


Er/.D:  E. 


Ouf\  cela,  fend  le  cœur»:  Bon  Dieu  quelle?: 
tendrejje  ! 

r.  Hélas],  vous^jne  faites  fitiii  'i  x 
Mais  pour  être  d'un  cœur  fort  longtems  la 
r ' mattrejjèi)>  ' r.v», 
i en  aven  trop demostid.^-.  ( - t \ 
fo»/  m'avez  toute  l'encolure 4 
D;  venir  en  ces  lieux  chercher*  quelque*  x 
avanture  ; 

/ Mais  ce  u'efl  pIusJafaifou;*x 
Et  dans  le  pays  oh  nous  fommes , 

Il  n’efi-cieu- fi  froidqueJes  hommeù  ^ 
On  n'en  peut  arracher  ni  plumes , ni  toi - 

*:V-J  •J0*.)*'  : ■ * V - 

Onn'y  fait  Je  frais  r qu'in  fleurâtes  ; 

De 


I 


f0  , ÀeBoni%SWotS)  v&c»  ilf 

Dt beaux  difcours  ,des  compliment, 
1fi  Du  reverences  fort  bien' faites , 

De  petits  vers , deschanfotietcs  5 
y.  Voilà  de  quoi  tous  les  Amans 

Payent  les  faveurs  des  coquetes » 
y Et  même  à prefeut  d la  Cour 

xQn  a tant  d'ürdeur  pour  la  gloire , 

, : Qu'en  ne  fange  qu'a  la  vi&oire  : 

.Qn  a<prefque  oublié  l'amour. 

Déjà  même  l'on  voit,  telle  Dame  forcée 
A , défendre  Au  rang  ou  le  fort  l'a  placée  , 
Pour  avlir  des  foüpirs  d'un  étage  plus  bas. 
TîeUe  en  gueufe , telle  enacbete  ; 

; Æt  fi  grande  en  efi  la  df/ete , 

Qu'au  mépris  Je  tous  vos  apas , ; 

' * Sans  argent  Pon  n'en  aura  pas» 
Cherchez  fortune  ailleurs  , fi  Vous  me 
voulez  croire»  > . 

I P S I P H I L E, 

t-  , >\  î . I • 

jib  ! jugez  autrement  de  Ptibjtt  de  mes 
fieux,  ■ v.  v . • 

Et  cejfez  d'infulter  à mon  fort  malheu- 
reux» - * * * * • “• 

JWom  , Madame , 'mon  cœur , •qui  n'aime 
que  la  gloire , - 

Ne  cherche  point  ici  de  hohltuJV*viéïoirç. 
Te  laifife  vôtre  Cour  en  bute  à fes  défauts, 

F 3 Je 
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Je  La  plains  y mais  f afp  ire  à des  deffeins 
plus  hauts. 

Oui,  je  cherche  un  Guerrier .... 

' MEDE’  E. 

v r* 

Un  Guerrier]  ahy  Madame , 

Vous  tombez  de fievre  en  chaud  znaL  \ 
Eh  ! ne  vous  flatez  point  d'un  efpoirt  trop 
• ••.  fatal: 

. Un  Guerrier  vous  prendrait  pour 
femme ? * 

Vous  vous  attendez  à fa  foi  ? 

La  foi  de  nos  Guerriers  pefe  moins  que 
leurs  plumes  ; .v.  ^ 

Et  Ion  perd  chez  eux  les  coûtumet 
De  prendre  des  femmes  à foi . 

Mars  n'époufa  jamais  la  Reine  de  C itherey 
ils  fui  vent  fon  exemple  & vivent  com- 
me lui , . : 

Et  leur  mariage  ordinaire 
t Se  fait  avec  celles  d'autrui. 

Eh  ! comment  un  homme  de  guerre  ^ 

* • T Qu*  court  tout  les  coins  de  la  terre- , 
Errant  tantôt -ci  , tantôt- là. 

Pourvoit  ü fe  berne  i fon  petit  ménage  , 
Selon  les  loin  du  mariage  ? 

U ne  faut  pas  croire  cela.  - ' 

Voulez  vous  quune  épouft  en  tous  lieux 
l'accompagne ? Non, 
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Non , leur  méthode  vaut  bien  mien#; 
Selon  le  changement  des  lieux  , 

lisant  femme  de  ville  y & femme  de  cam-  ' 
pagn/. 

lilais  Ji  votre  ardeur  ejl  fi  forte , 

Qne  vous  vouliez  pafjer  par  dejfus  ces 
égards , 

Que  de  chagrins  de  toutes  parts  ! . 

Vous  craignez,  que  la  gloire  un  peu  trop  ne 
l'emporte , 

Vous  courez  , quoique  loin , tous  les  mê- 
mes hazards , 

V jus  tremblez  aux  faux  bruits , que  fans 
cejfe  on  r a porte , • 

Et  puis  un  vilain  coup , que  l'on  ne  pré- 
voit pas y ' * 

Viendra  lui  fequejlrer  ou  la  cuiffe  ouïe  bras* 
Et  dans  ce  terrible  équipage  y 
Quand * on  n'ejï  plus  propre  aux  com- 
bats y 

On  ne  l'efi  guere  au  mariage - 
En  voulez  vous  faire  un  galant  ? 

C'ejl  encor  pis  vingt  fois:  pour  tarir  une 

boUtfe  y 

Un  Guerrier  a toûjours  un  merveilleux 
talent , 

Et  des  pertes  qu'il  fuit  la  Belle  tfi  laref- 
Jaltree. 

Après  l'effet  des  petits  foins 

F 4 Le 


11$  Nonvcnu  Recueil 

- r Le  Cavalier  aura  l'ame  chagrine. 
La  Dame  du  chagrin  veut  f avoir  V origine . 
//  voudra  la  cacher  , ou  le  feindra  du 
,v  * • moins . * ' • *. 

V Amantes' en  plaint9  & s'obftine ; * 
^Aors  on  fait  favoir  Sous  f es  petits  bejoins . 

, 0»  perdu  Jon  bagage , 

Il  faut  refaire  un  équipage  ; 

o»  vo/r  #»  Amant,  chagrin  ? 
v Ha  b:  foin  d*  argent  \ on  en  offre  à la  fin . 
L'Amant  s' en fâche  & 1er  efuje , 

0»  le  fléchit  tout  doucement , 

// l* accepte  , r»  faifant  une  fort  tendre 
• excufe;  , • ' • - - • 

. JE*  z'o/Ytf  /*  payement . 


* Le  fecret  de  plaire  dans  les 
1 converfatibns  , eft  de  ne  pas  trop 

expliquer  les  chores , les  dire  à de; 
mi , les  laifler  un  peu  deviner.  C’elt 
une  marque  de  la  bonne  opinion 
qu?ori  a des  autres , & rien  ne  flate 
tant  leur  amour  propre.  J 

* Mr.  Spon  dit  dans  Tes  Voya- 
v ges,  qu’à  Athènes  les  filles  nefor- 

tent  point  de  la  maifon  avant  le 
jourdç  leurs  noces  $ ‘ ceux  mêmes 

qui 


lûV  , * »'  î 
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‘7*  qui  les  recherchent  en  mariage 
r'T  _ n’ont  pas  la  permiffion  de  les  voir, 

* & ils  font?  obligez  à faire  l’amour 

Mo;  par  procureur  & par  un  tiers, 
qui  ait  accez  auprès  d’elles  , ce 
qui  ne  peut  être  guere  qu’un  pa^ 
rent,  au  raporc  duquel  ils  doivent 
le  fier.  En  recompenfe  on  les  pro- 
l't'  mène  bien  ce  jour  là  , & fi  on  né 
*’■  leur  fait  pas  faire  beaucoup  de  che- 
,,4  min , on  le  leur  fait'  faire  au  moins 
fort  lentement  & d’un  air  fort  gra* 
ve  5#  car  elles  demeurent  près  de  ~ 
deux  heures  d*horloge.  dans  leur 
3 marche  , depuis  l’Eglife  jufqu’àla 
? • maifon  du  mari,  avec  quelques  *• 

• hautbois,*  tambours  de  bafque  , 
&*autres!inftrumens  , qui  les  pré- 
cèdent; Pendant ; la  ceremonie' &'  • 
" la  promenade*  elles  portent  une'* 
grofle  couronne  dé'  fi  ligramme  &' 
de t perles , qui  les  émbàrraffe  fort 
ôcy  les  * gène-,  .de  forte"  qu’il  fout  1 
qu’elles  fe  tiennent  droites  commit 
un  jonc.  Mais-  la -fête  ne  feroit 

F f pa* 
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pas  belle,  fi  elles  n’étoient  fardées, 
ou  plûtôt  plâtrées  fort  grofliere- 
ment,  6c  l’on  ne  peut  non  plus  fe 
difpenfer  d’apeller  ce  jour  là  une 
far  de  u fe , qu’une  coifleu  fe  dans  nos 
quartiers. 

* Un  Prince  ayant  remarqué  par 

hazard  dans  une  Eglife  un  pauvre 
Prêtre  tout  déchiré,  qui  dormoit  au 
pié  d’un  pillier  ,s’avifade  luidonner 
un  Canonicat  vacant  dans  la  même 
Eglife.j  afin,  ditil,qu?ilyaitquel- 
qu’un,  de  qui  on  puiflè  dire  vérita- 
blement , que  le  bien  lui  efl  venu  en 
dormant.  . . 

* Comme  on  parîpit  un  jour  de- 
vant Charles-Quint  d’un  Capitai- 
ne Efpagnol  , qui  fe  varnoit  de 
n’avoir  jamais  eu  peur  , ; il  répon- 
dit , qu’il  faloit  que  cet  homme 
n’eût  jamais  mouché  la  chandelle, 
avec  les  doigts,  car,  ajoqta  TEm-J 

Êereur , il  auroit  eu  peur  dé  fe.brt*- . 

# Bonne  Hiftoire  contre.  Japre-., 

ven- 
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vention  (n  faveur  des  Anciens  ! Mi* 
chel  Ange  , un  des  plus  habiles 
Iculpteurs  de  fon  teins  , ne  pou- 
vant fouffiir  la  préférence,  queies 
prétendus  bons  connoifieurs  don- 
noient  aux  Ouvrages  des  anciens 
Sculpteurs  fur  tous  ceux  des  Mo- 
dernes, fefervit  de  ce  moyen  pour 
les  confondre.  Il  fit  fecretement 
une  figure  de  marbre  avec  toute 
Implication  pofiiblej  & employa  à 
faire  cet  Ouvrage  toutes  les  beau- 
tez  de  fon  art , 6c  toute  l’étendue 
de  foh  genie  : après  lui  avoir  don- 
né toute  la  perfection , dont  il  é- 
toit  capable  , il  lui  cafia  un  bras, 
qu’il  cacha  chez  lui,  donna  au  re- 
lie de  la  figure  un  air  d’antiquité, 
par  de  certaines  teintures  qu’il  fa- 
voit  faire  , & l’enfouit  lui  même 
pendant  la  nuit  dans  un  endroit 
où  il  avoit  apris  qu’on  devoit  bien- 
tôt bâtir  les  fondemens  d’un  édifice. 
Le  tems  étant  venu , auquel  on  éle- 
yoit  ces  fendemens , les  ouvriers 

F 6 trou- 
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trouvèrent  cette  figure  en  fouil- 
lant 1 la  terre.  A utfi  - tôt  il  fe  fit  un 
concours  extraordinaire  de  curieux, 
qnhadmiroient  cette  merveilleufe 
Antiquité  j on  n’entendoit  que  ter- 
mes d’aplaudifiemens  en  faveur  des 
Anciens,  ex  prefiions  de  mépris  con- 
tre les  Modernes  , par  la  compa- 
raison que  ces  entêtez  connoifieurs 
failbient  des  Ouvrages  de  l'antiqui- 
té» avec  ceux  de  leur  tems.  Michel 


Ange  s qui  étoit  accouru  comme  les 
autres  , après  avoir  été  témoin  de 
Fiüjuftice  , que  faifoiént  ces  habi- 
les gens  , -montrant  le  bras  qu’il  3- 
voit  aporté  y & qui  manquoit  à cet-1 
te  flatue  , & en  faifant  connoîtreJ 
qu’il;  en  étoit  d’ouvrier  par  la  jon- 
élron  facile  qu’il  fit  de  cobras  aved* 
l’épaule*  il  rétablit  l’honneur  de  fou- 
fiécle*'&  confondit  ces  in  juftes  coh- 
noifleurs^  ï’ f *''-  r 11  : 
Auffi*tôt  que  le  Grand  Chain 


de  Tartafie  a dîné  , lin  Héraut  fe" 
met  à crkr  que  tdus  les  autres  Mo-1 

hàf-' 


il 
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narquesôc  Princes  de  la  terre  peu- 
vent dllér  'manger , fi  bon  leur  iem- 
ble.  \ 

n # Ayez  trois  chofes  ouvertes 
pour*  vôtre  ami  ; fiavpir  la  bour- 
le,  le  vifage  , ôc  le  coeur,  c’cftà 
dire  recevez  le  en  tout  tems  avec 
joyé*,  aidez  le  de  vos  richefies  dans 
Ton  befoin  , ayez  de  la  confian- 
ce en  lui  : on  y ajoute  , fur  tout 
afieurez  vous  de  (a  fidelité  , ayarçt 
que  de  lui  ouvrir  vôtre  coeur.  Ce? 
dernier  avis  n’eft  pas  d’une  peti- 
te confequence  pour  la  vie  civi- 
le ,,  il  faut  fe  ménager  là  deflus* 
Chilon  a dit  ; regardez.  vôtre  ami  1* 
comme  s il  devott  un  jour  devenir 
votre  ennemi  , J ans  pourtant  lu*. 
montrer  de  la  défiance . Quelques 
uns  ont  blâme  cette  maximç , corp- 


lés  hommes  font  inconfians^  fq&t> 

_ ' ij rr * O ».  1 '*■ 


mis  à .leurs  pallions  , ati^çfiez  à 

11“rs. 
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tes  fortes  d’impreflîons  , on  trou- 
vera" que  cette  maxime  a fon  méri- 
té , parce  qu’elle  produit  une  gran- 
de feureté  : car  il  n’y  a point  de 
fympathie  fi  parfaite  qui  ne  foit  mê- 
lée de  quelque  contrariété  ; point 
d’agrément  à l’épreuve  d’une  fami- 
liarité continuelle  $ puis  qu’on  fe~ 
dégoûte  quelquefois  de  foi  même , 
il  eft  encore  plusaifé  de  fe  dégoû- 
ter des  autres.  Les  plus  belles  par- 
lions aquierent  je  ne  fai  quoi  de  ri- 
dicule* en  vieillifiant.  Le  goût  des 
meilleures  chofes  change  J avant 
qu’elles  ayent  changé  > ainfi  quand 
vôtre  ami  change  d’afFe&ion , vous 
pouvez  craindre  avec  raifon  qu’il 
ne  change  en  même  tems  d’efprit 
pour  vous.  Quelle  inquiétude  n’au- 
rei  vous  pas,  fi  vous  lui av^z con- 
fié des  chofes  y dont  la  connoiflânce 
publique  peut  vous  aporter  quelque 
dommage  ? 

* La  pofitefie  ne  donne  pas  le 
mérité  % elle  le  rend  agréable  * fans 
S - • elle 
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elle  il  devient  infuportable,  parce 
qu’il  eft  laroucheà  fahs  agrément. 
Cette  politefle  confifte  en  de  cer- 
taines maniérés , qui  font  tout  l’a- 
grément de  ce  qu’on  fait  & de  ce 
qu’on  dit.  On  perd  auprès  des  hom- 
mes tout  le  mérité  du  bien  , fi  on 
le  fait  (ans  ces  maniérés.  Une  mau- 
vaife  maniéré  gâte  tout,  elle  défigu- 
ré même  la  juftice  & la  raifon.  11  f. 
a tel  dans  le  monde , qui  rend  mê- , 
me  fes  refus  agréables,  parce  qu’il 
les  accompagne.de  Certaines  manié- 
rés engageantes,  avec  le  (quelles  on 
plait  toujours*  ^ ' 

* Un  foldat  ayant  été  devalifé 
par  les  ennemis  , fit  contre  eux 
pour  s’en  vanger  une  fi  courageulé 
encreprife  , qu’il  s’enrichit  confi-; 
derablement.  Lucullus  l’eftimant 
beaucoup  à caufe  de  cette  aftion  , 
le  voulut  employer  à.quelque  expé- 
dition , où  il  y avoit  un  grand  pé- 
ril à .efluyer,  & en  même  tems  u- 
m grande  gloire  à aquerir  : Em* 

. . 9 ■ floje « 
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plojez.  y , lui  dit  il,  quelque  mi  fer  a* 
hlf  foldat  devalife.  Il  arrive  fouvenE 
que,  l’extrême  necefîité  eftle  mobi- 
lç.  de  cesaccions;,  que  nous  appel-  • 
• Ions  héroïques.»  ; ' 

* Un  certain  homme  voyant  un' 
jour,  dans  la  rue  des  Petits  Peresune 
bonne  femme , qui  conduifoit  plu- 
(ïeurf  ânes  devant  elle , lui  dit  avec 
uq  aii-goguenard  & raillçur  : Adieu 
lamqre  aux  an  es.  Adieu,  adieu,, 
mon  fils,  lui  répôndit  la  bonne  fera* 
me.  Çethonrme  fut  fi  fai  fi  de  la  re- 
partie, qu’il  croyoit  déjà  que  fes  o* 
reilles  s’allongeoient  , tant  elles  fq  • 

^çfTçëÇp$  v. ; .i’J  * - 

, *»  La  .morale  trop  auftereté  fait 
mçiqsaime^ qu’elle  ne  fe  faiferain- 
drp,:  :&;qi#  veut  j qu’on,  profite  de» 
fçS  rlççpns  doit  donner  enyie  de  les» 

fc^fojbj^  .&>  tâçher  - dfi  la  condui- 
rejà  J^jV^tu^aîtnn  chemin  qui  ne; 
la  jehute-pa^  Ricjq  ne  fait  mieux i 
r^Çpiï  te g^£%;dn  i oridiçalfij  qu’ils  • 

^ ’.it  - • ont 
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ont , que  de  leur  en  faire  dans  au- 
* truiune  peinture  qui  les  divertifîè  : 
le  plaifir  qu’ils  trouvent  à s’en  mo- 
quer ,leur  fait  aprehender  de  donner 
le  même  plaifir  à d’autres, & c’eft  un 
joug , qui  les  arrête  d’autant  mieux, 
qu’il  ne  leur  efl  itnpofé  par  perfonne* 
* Pendant  une  conférence , qui 
fe  fit  en  Angleterre  , dansFafiem- 
blée  generale  des  Etats, entre  la  No- 
blefle  & le  Peuple , touchant  un  rô- 
le des  Comptables  , on  demanda 
q*üé  les  terres,  dont  ils jouiffbient, 
'pûflent  être  faifies  pour  lëà  arréra- 
ges-' Bûs  à la  Reinè.  Sufquoi  le  Peu- 
ple étant  d’avis  que  cela  s’entendit 
de  l’avenir , & non  pas  du  pafie , le 
‘ Grand  Tréforier  prit  la  parole,  éc 
dit j „ Quoi,  Méffieürè'5,  fi  vous 
„ aviez  perdu  vôifre  bourjfe  en  ché- 
,,  fnin  , lequel  deà  dèui  Voudriez 
„ vous  faife’j  ou  regarder  devant 
• ,,  ou  derrière  vous  ? La  Reine  a 
? „ perdu  fa  bourfe,  c’eft  donc  à vous 
Ferlés  tages. 

-1  , 1 Jr  v.;  wïiU  *»  «■'UK  — ^ 41e  Rg, 
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* Recompenfe  bien  utile  , que 
donner  feulement  des  louanges  à un 
habile  homme,  quiabefoindune- 
ceflaire  pur  vivre  l 

Mainard , qui  fit  des  vers  Jt  bons  ^ 

■ Eut  du  laurier  pour  recompenfe. 

0 Jiecle  maudit  ! quand  f y penfe , 
On  en  donne  autant  aux  jambons, 

# Un  Prince  qui  aimoit  les  im- 

Î)romtus , & qui  en  faifoit  facilement 
uimême,  ayant  rencontré  dans  la 
campagne  en  fon  chemin  un  hom- 
me qui  couroit  la  porte , l’arrêta  en 
lui  difant  promtement  '■>  dyoù  viens 
tu  ? ou  vas  tu  ? que  demandes  tu  ? L’au- 
tre fit  auflî  promtement  ces  rér 
ponfes  à ces  trois  queftions,  de  Rour - 
gest  à ^Paris , un  Bénéfice.  Tu  T au- 
ras, répliqua  le  Prince. 

* Avis  pour  les  Confefieurs , 
dontîacuriofitéeftindifcrete.  Un 
Conferteur  demandant  par  curiofi- 
té  en  confefiion  à une  de  fes  peni- 

ten* 
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tentes,  comment  elle  s’appelloit,  el- 
le lui  répondit , avec  autant  d’efprit 
que  ^e  modeftie  , en  ces  termg^ 

* Mon  Pere  , won  nom  ri*efl  pas  un 
péché. 

* Tous  les  jours  la  belle  Sylvie , 

Qui  voudroit  vivre  après  fa  mort  ^ 

,-Veut  que  )e  parle  de  fa  vie . 

Et  j'ai  peur  de  lui  faire  tort. 

Car  elle  met , pour  toute  hiftoirey 
Un  tiers  du  jour  à s'habiller , 
L'autre  tiers  à manger  & boire , 

Et  tout  le  refie  à babiller . 

* Un  petit  Prince  d’Italie  ayant 
apris  qu’un  François  , qui  étoit  à 
(à Cour,  avoit  fait  quelques  raille- 
ries de  lui  & de  fes  defleins , lui  en- 
voya dire  qu’il  eût  à fortir  dans  trois 
jours  de  fes  Etats.  - Il  méfait  trop  Je 
grâce , répondit  le  François,  de  m*ac~ 
corder  un  fi  long  terme  , je  n'ai  pas 
kefoin  de  phs  de  trois  quarts  et  heure  . 
pour  lui  obeïr. 

* Un  homme  de  la  Cour  fut 

- : Volé 
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volé  en  pafllint  fur  le  Ppnt-neuf , & 
comme  il  racpntoit  les  circonftan- 
^es  de  cctre  avanture,  je  ne  me  fou - 
*e;pas5  difoit-il  .aux  autre?Goi*r- 
tifans  de  l’argent  que  j’ay  perdu  , 
mais  je  fuis  fâché  de  quelques  lettres 
de  ma  tnaîtreiïe  , que  j’avois  dans 
tmes  poches  , & que  ces  voleurs 
m’ont  pris  avec  mon  argent.  Vous 
verrez. , lui  répondit  un  des  Cour- 
tifans  , qu'ils  en  reconnaîtront  r écri- 
ture \ lui  reprochant  par  cette  raille- 
rie fine,  qu’ilpJaçoit,n^ 
tions,  en  lui  donnant  des  filoux  pour 


-rivaux.  • 

*ii  ’i  ^ 

f Les  Çens  de  qualité  fe  font 
un  honneur  de  ne  pas  payer  leurs 
^dett^f.  Un  homme  de  la  Ville  di • 
ioit  à;Un  Courtifap  , , qu’il  venoit 
#e  .le  décharger  d’un  #efaj)t  far- 
deau > en  payant  une  fomme  qu’il 
Revoit,  & qu’il  ne  comprenoit  pas 
f omi^e^t  on  pouvpit  dormir, quand 
on  étoit  chargé  de  dettes.  T**ur 
îflçi  y réponcJh  le  Courtifan  , qui 

étoit 
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étoit  fort  endetté  , , je  le  comprens 
facilement  , mais^je  ne  comprens  pas 
. comment  mes  créanciers  .peuvent  dor- 
mir , fa  chant  bien  que  je  ne  les  paierai 
jamais.  / ..  j 

„ * Une  femme  de  qualité  vavan-- , 
céeenâge,  & qui  aimoit  unhom-  " 
me  de  la  Cour,  lui  donna  une  ter- V 
ïc  confiderable  ; une  autre  femme  * 
jeune  & belle  , & herkiere,  de  la  • 
vieille  Dame  , difputa  aq  Courti-/  *, 
fan  -cette  donation , qui  lui  fui:  cop-V 
firmée  par  Arrêt.  Monfieur,  lpidit  , 
elley  en  fortanrdu  lieu  où  PonVe- 
noit  de  juger  cette  eau fe , vous  avez 
acquis  cette  terre  là  à bon  marché.  ^ 
Madame , lui  répondit  je  Court  ilafi^ 
galant  ,‘pujfque  vous  favez  ce 'qu’él-  • 
le  me  coûte,  je  vous  l'offre  an  même  ~ 
prix.  ' ^ ^ , 

* Un  homme  de  qualité  de  Bre- 
tagne dit  au  Maréchal  delà  Meil- 
leraye  , dont  il  ne  le  trouvoit  pag1^ 
bien  traité  , fi  je  ne  fuis  pas  Mav~* 
réohabde  France,  je  fuis  du  bois  de*" 

quoi 
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• quoi  on  les  fait.  Vous  avez  raî- 
fon,  lui  dit  le  Marchai , & quand 
on  en  fera  de  bois , vous  y pourrez,  pré • 
tendre . . 

* Monfieur  de  Vaugeîas  ayant 
obtenu;  une  penfion  du  Roi  , par 
l’eîitrcmife  du  Cardinal  de  Riche* 
lieu , ce  Cardinal  lui  dit  5 Au  moins, 
Monfieur,  vous  n’oublierez  pas 
dans  vôtre  Di&ionaire  le  mot  de 
penfion.  Non , Monfeigneur  , lui 
répondit  Vaugeîas  , ni  celui  de  re - 
connoiflance. 

*■  Le  Baron  des  Adrets , l’un  des  * 
Chefs  des  Huguenots,  prit  durant 
la  guerre  un  Château  du  parti  des 
Catholiques,  & condamna  lesfol- 
dats  qui  Pavbicnt  défendu  , a fau- 
ter du  haut  en  bas  d’une  tour  de 
» * 

ce  Château  : un  de  ces  Soldats  s’a- 
vança par  deux  fois  au  bord  du  pré- 
cipice , * & s*en  recula  par  deux  fois  ; ‘ 
le  Baron  lui  dit,  faute  donc  fans- tant 
marchander , car  je  vai  te  foire  fbüf- 
frir  bien  d’autres  tourmens , fi  tu 

recu- 
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recules  pour  la  troifieme  fois.  Mon- 
fleur , lui  répondit  le  foldat  , puifque 
vous  trouvez  la  chofe  fi  facile  , jt 
vous  la  donne  eti  quatre.  Cette  re- 
partie plut  fi  fort  au  Baron , qu’il  lui , 
pardonna. 

* Comme  les  Amans  ei>Efpagne 
ont  beaucoup  de  peine  àfe  voir  8c 
à fê  parler,  ils  profitent  des  moin- 
dres momens  favorables  que  l’amour 
leur  offres  jufques  là  qu’une  des  plus 
vertueufes  Dames  d’Efpagne  difoit 
qu’elle  regarderait  comme  un  fort 
grand  affront , fi  étant  une  demi 
heure  tête  à tête  avec  un  Cavalier  , 
il  ne  lui  demandoit  pas  les  dernie- 
^ res  faveurs.  Et  une  autre  Dame 
'Efpagnole,  lifant  dans  un  Roman 
François  une  longue  & tendre  con- 
gélation entre  un  Amant  & une 
Amante  , que  d'efprit  mal  employé \ 
dit -elle,  ils  et  oient  enfimble^  & ils:  * 
étaient  finis. 

* Une  fille  galante  reprochoit 
à fon  irere  fa  paflion  pour  le  jeu , . 

qui 
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qui  le  ruinoit  5 quand  ceflerez  vous 
de'ouer?  lui  dit-elle  > quand  vous  , 
ceflerez  d’aimer,  répondit  le  frere,  . 
Ab'  malheureux  , répliqua  la  fœur, 
vous  jouerez,  toute  votre  vie.  . 

* Une  Dame  vertueufe  fut  priée 
par  une  autre  Dame , de  lui  apren- 
dre  quels  lécrets  elle  avoit  pour  ; 
cqnfeïver’les  bonnes  grâces  dcfon* 
mari';  c’cftj  lui  dit  elle,  enfaij/wt 
t oui  ce  aùi  lui  plaît , C Û*  en  (ouffrant  .7 

JiO-  iî  ' ! VA  *-  -i  v J ^ t 4 ' 

patiemment  tout  ce  qui  ne  me  plaît 
pas. 


\i  . J l 


» i il  * ++***' 

* Lofante  y qui  ne  dit  mot , «,/  .. 

De,  la  langue  a pourtant  l'ufage , 

fl/  r/F/o* , fowwif  il  l'ejl , irowvé’  ^*V/ 

</2 

* Avantages  d’une  vie  privée 
excmte  d’ambition.  ; 

* « V . » 

Avoir  une  maifon  commode  , propre  & 

belle . » - - • - - • 

f » * V * 

Lfo  jardin  topi^é  tCefpalieri  odorant , 

Des 
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Des  fruits  j d'excellent  vin,  peudetrasn9 
• peu  d'cnfuns , * . _ 

Pofederfeul  fans  bruit  une  femme  fidelle9 
Nravoir  dettes  , amour  , ni  procez, , ni 
• • querelle  ,7 ' 1 1 

JVi  partage  à foire  javecquefes  parens ; 

Se  contenter  de  peu]  ) n'ejperer  rien  des 
Grands  J - ..  • > 

Régler  tousfes  de  feins  fur  un  jufte  mo- 
dèle , 

avec  que  franchife  , ÇfT*  ptfi 

" » pr  ' - «» • 

J - » Uorr  -,  . - - 

, S'adonner  ( ans  fcrupule  à la  dévotion,  - 
Dernier  f ss  paffrons  , /ri  rendre  obéi  fan - 

. - .> 

.C  on  fer  ver  N [prit  libre  & le. jugement  fort t 
Méditer  f Ecriture  en  cultivant  fes  entes , 
ÎGV  attendre  chez,  foi  bien  doucement  la  ' 

^ r t ¥ ' * ' ? r"j  - 

> ..  uf2  r r ™ 

- * UnArçhevëque  reprenant  quel-, 
:qi^  avions  d’Èlifabeth  , ; Reine 
d’ Angleterre  & lui  proavant  par 
rEciijw.e  qdeHç  avoir  plus  agi  en 
: Politique;  qu'-en  Chrétienne , ,el  le 
:lui  répondit  eitces  terroçs  •*  fe  vois 
(bicn  que,  voudrez.  lu  V Ecriture  9 mais 
non  pas  le  livre  de  t Roiji,\:' 

G * En 
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* EnMingrelie,  Province  d’A-. 
fie,  dans  la  Géorgie,  ôcquiétoitla 
Colchide  des  Anciens  f on  cultive 
la  terre  ën  chantan.t , . & oh  don- 
ne double  falatre  à ceux  qui  battent 
la  mefure  , pour  les  engager  à bat-  ; 
tre  vite,  & à faire  leur  mdure  plus 
Courte  j afin  que  de  cette  manié- 
ré l’ouvrage  s’avance  davantage  % 
parce  qu’ils  travaillent  tous  en  ca-  - 
dence.#  : ’ 

# Helife  & Carimtne  , étant  un 
jour  du  mois  de  Septembre  affifes 
fur  du  gazon  dans  une  plaine  , & 
voyant  pafler  un  Payfan , dont  les 
cheveux  étoiendjlancs , lui  deman- 
dèrent pour  le  mller , s’il  avoit  déjà 

. neigé  fur  les  montagnes.*  Il  le  faut 
bien  9 répondit  le  bon  homme  avec 
un  air  de  fimplicité,  puifauelesva* 
cbes  font  détendues  dans  la  plaine . 
Carimene  & Bclife  fe  regardèrent 
l’une  Fautre  fans  dire  un  feul  petit 
mot,  tant  la  repartie  du  Payfan  les 
rendit  confufes.  . 

* Un 

# 
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* Un  Prédicateur  donnant  la  qua- 
lité de  Moniteur  à chacun  des  Peres 
de  l’Eglife  qu’il  citoit , Alifdond it , 
que  c’étoit  une  marque  que  ce  Pré- 
dicateur ne  s’étoit  pas  rendu  les  Pc-  *“ 
res  de  TEglife  familiers.  ; # j 

* Autrefois  au  Royaume  de  Pan- 
nonie les  femmes  enceintes  étoient  * 

• en  telle  vénération , que  ceux  qui 
les  rencontroient  le  matin  dans  le* 
rues  étoient  obligez  fous  une  grof. 
fe  amende  de  les  accompagner  juf- 
qu’au  lieu  où  elles  vouloient  aller. 

L<rs  Carthaginois  permettoient  que 
les  criminels  fuflent  enfûretéchez 
elles.  Les  Efpagnolsaccordent  tout 
aux  femmes  greffes , comme  on 
le  peut  voir  par  cette  hiftoire.  La 
Camerara  Major  , ou  la  première* 

Dame  d’honneur  de  la  Reine  d’E- 
fpagne,  première  femme  de  Char- 
les II.  voulant  fe  prévaloir  de  l’au- 
torité de  fa  charge,  fît  tuer  deux 
perroquets  de  la  Reine , qu’elle  ne 
pouvoit  pas  fouffrir  , parce  qu’ils 
. G 2 par-  “ 
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partaient  François  La  Reine  ayant 
demandé  Tes  perroquets , qui  étoi- 
.ent  fon  plus  grand  divertiflêment, 
dans  un  Pays  où  elle  n’en  avoit 
guere  d'autre*,  fes  femmes  tout 
étonnées  firent  paraître  leur  furprife  ^ 
fur  leurs  vifages  , & n’ayant  pas  le 
mot  en  bouche  , lui  avoiierent  ce 
qui  en  étoit.  Cela  lui  perça  le  • 
çœur  , mais  elle  trouva  à propos 
de  cacher  fon  reflentiment.  Cepen? 

' dant  laCamerara  étant  de  retour, 
s’aprocha  d’elle  pour  lui  baifer  la 
main  , comme  elle  avoit  accoutu- 
mé de  faire  , mais  elle  en  fut  re- 
çue aveedeux  grands  foufHêts.-  A 
peine  peut  on  exprimer  la  confu-» 
fion,  qu’un  affront  fifenfiblé  don- 
.na  à cette  femme  fuperbe*  ellefor- 
tit  toute  en  colere  , & ramaffant 
toutes  (es  parentes  & alliées,  elle 
s’en  alla  trouver  le  Roi  avec  une 
fuite  de  quatre  cens  Dames , & lui 
demanda  la  réparation  de  fon  hon- 
neur avec  tant  d’importunité , qu’i 
..  ’ fe  - 
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fc  crut  obligé  d’aller  chez  la  Rei- 
ne, pour  favoir  fes  raifons.  Sire  , 
répliqua  cette  ingenieufe  Princef- 
fe , ce  tiétoit  que  pour  contenter  P en* 
vie  d'une  femme  grojfe.  Eft-  ce  donc 
afléz  de  deux , Madame  ? répon? 
dit  le  Roi  5 autrement  je  vous  . 
prie  , apliquez  lui- en  deux  dour 
zaines. 

* Un  Provincial , voyant  qu’un 

de  Tes  amis  s’en  laifoit  extrêmement 
accroire, à caufe  qu’il  ctoit  Parifien, 
Helas%  mon  ami , lui  dit-  il  9 tu  n'as 
rien  en  cela  plus  que  les  rats  & les 
mouches  de  'Taris . L - 

* Les  jeunes  filles  Te  laiflent 
fort  duper  par  les  aparences.  Un 
plumer,  l’épée  au  côté,  apuyéne-  . 
gligemment  dans  une  cou liffe  con- 
tre une  décoration  de  Théâtre,  por- 
té fur  une  jambe  croifée  fur  l’au- 
tre, la  tête  panchée  du  côté  gau- 
che, le  chapeau  'couvrant  prefqiic 
l’œil  droit , & enfin  tenant  de  la 
main  gauche  , au  bras  de  laquelle 
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pend  une  canne  attachée  par  un 
cordon  , une  tabatière , qu’il  fra- 
pe  de  la  main  droite  pour*  prélu-' 
de  de  l’ouverture  qu’il  en  va  foire: 
un  homme  dis  - je  de  cette  mife  8c 
dans  cette  pof^ire  manque  rare- 
ment à plaire  à une  jeune  De- 
moifelle  , qui  d’aura  vû  dans  cètrc 
fuuation  ; pourquoi  ? je  n’en  fai 
rien , & peut-être  n’en  fait  elle  rien  * 
elle  même.  Toute  la  rai  ion  qu’el- 
le en  pourra  donner , c’eft  qu’elle 
le  regarde  comme  un  homme  du 
bel  ai.r,  & ce  bel  air,  qui  l’a  char- 
mée, a fi  peu  cle  folidité,  qu’au- 
tant  en  emporte  le  vent.  Croyez 
moi,  Celimene,  connoi fiez  avant 
que  d’aimer  j ÔC  pour  bien  connoî- 
tre  ne  vous  en  raportez  point  à de  - 
fi  foibles  aparences.  Aimez  pour 
aimer  toujours , & fov^z  perluadée, 
que  pour  aimer  toujours  un  objet , 
il  faut  qu’il  ait  les*qualicez  du  cœur, 
de  l’humeur,  &.de  l’efprit , bien 
aimables. 

* Dans 
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* Dans  l’ufage  des  biens  du  mon-  * 
de*  du  neçeflairé  on  pafleau  Com- 
mode, du  commode  au  lu  perflu  ,du 
fuperflu  à l’excez , & de  l’excez  au 
criminel.  . v 

, * Quelques  Gentilshommes  ad-  - 
mirant  la  vivacité  ôc  la  perfection 
d’ejprit  de  Pic  de  la,  Mirandole  , 
qui  pour  lors  n’avoit  pas  encore  fi-  * 
ni  la  neuvième  année  de  Ton  âge  ; 

«un  vieillard  leur  dit  en  prelence 
de  ce  jeune?  Prince  * quand  les  en- 
fkns  ont  tant  d’efprit  dans  leur  ten- 
dre jeunefle , ils  deviennent  extre-  * 
mement  ftupides  , .lorfqu’ils  font 
parvenus  à un  âge  plus  avancé.  Si 
ce  que  vous  dites eft  vrai,  repartit 
ce  jeune  enfant  , il  faut  que  vqus 
ayez  eu  un  excellent  efprit  en  vôtre 
jeune flè.  _ 

* Que  l’on  choifîtfe  le  plus  grand 
& le  plus  orgueilleux  homme  du 
monde  , ôc  qu’on  lui  donne  un 
efprit  aflez  étendu  pour  contem- 
pler tout  à la  fois  toute  cette  va- 

■ • ‘ ...  . • ^ . . 7 • ' ' » V 
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rietéde  jugemens qu’on  fait dè lui, 
& pôur  joüir  pleinement  dé^oUs 
les  fpeétacles  des  penfées  & des* 
mouvemens  qu’il  -excite  dans  les 
autres  $ il  n’y  a point  de  vanité  qui 
puiflè  fubfiller  à cette  vûè  pour  un 
petif-nortibfé  de  jugetnens  ayanta-: 
geux,  ilenvérfoit  une  infinité  qui 
-lui  déplairoicnt.  ; JI  vcfroiüqué  les 
défaut^,  qu*ilfe  diffimule,  ouqu’it 
ne  connoit  point , fautent  aux  yeux* 
de  la  plupart  des  gens  * que  fôu- 
vent  ils  ne  s’entretiennent  d’fcutrc 
chofc , & que  l’on  ne  le  regarde  que 
par  cet  endroit,  5 il  verroit  que  lé 
monde  eft  très  peu  touché  de  tou- 
tes ces  belles  qualitez  dont  il  le  fia* 
te*  que  les  uns  ne  les  voyent  feu-> 
lement  pas , les  autres  les  regardent; 
avec  froideur , les  autres  n’y-remar-. 
quent  que  ce  qu’elles  ont  de  defe- 
étueux,  les  autres  les  obfcurciflènt 
& les  défigurent  en  y joignant  les 
defauts  qu’ils  connoiflènt  en -lui  ; 
Ôc  qued^toüt  i^la;il  fe;forme  utt 

V ° For' 

~ . ' 

i . 

. . - < 


de  Bons  Mots,  dre.  . i 
portrait , qui  n’eft  propre  qu’à  faire 
mourir  fon  orgueil 

* Les  Nobles  fe  font  un  honneur 
de  pouvoir  montrer  que  leur  No- 
bleflè  eft  ancienne  u mais  quelque 
ancienne  qu’elle  foit , il  y a un  cer- 
tain tems  qui  leur  eft  un  nec  pins  ul- 
tra , qu’ils  n’oferoient  pafler,  par- 
ce qu’enfin  ils  trouveroient  bien  de 
• . la  baflelîè£c  d^fomifere.  Plus  les 
hommes  aprochent  de  leur  premiè- 
re fource , plus  ils  trouvent  de  ref- 
femblance  dans  leur  gcnealogie,  & 
enfin  quand  ils  y font  arrivez  , ils 
n’y  trouvent  plus  de  différence , ils 
font  d’avis  égaux. 

D'Adam  nous  femmes  tous  enfans , . 

La  preuve  en  eji  connue , 

Et  que  fpiÇnos  premiers  parens 
Ont  mené' la  charrue  ; 

Mais  las  de  travailler  enfin 
La  terre  labourée , 

L'unadetélé  le  matin , 

L'autre  P après  -aînée. 

* La  vie  de  la  Cour. 

Gy  ** 
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Servir  le  Souverain  x ou  fe  donner  un 
maître , 

Dépendre  absolument  des  volonté Z>  dé au- 
trui , 

#’  ■- 

Demeurer  en  des  lieux  ou  l'on  ne  vou- 
drait être  r 

Pour  un  peu  de  plaijir  foujfrir  beaucoup 
d9 ennui  : 

Ne  témoigner  jamais  ce  qu'en  fan  cœur 
on  penfe , # . 

Suivre  les  favoris  fans  pourtant  les  aimer 9 

S'apauvrir  en  effet  r s9  enrichir  à' ef per  an** 
cex 

Louer  tout  ce  qu'on  voit , mais  ne  rien 
eftimer . 

Entretenir  un  Grand  dé  un  difcours  qui  U 
ftate , 


Rire  de  voir  un  chien  car.ejfer  une  chate 


. N'avoir  pas  un  ami  y bien  que  chacun  on 

..  .... 

EJlre  toujours  debout  , & jamais  à fon 

aife'  m * , . . 

Fait  voir  en  abrégé  comme  on  vît  à la 
Gour% 

9 
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* On  eft  rarement  mal  reçu  dans 
les  compagnies  , quand  on  joint 
avec  une  égalité  d’humeur  beau- 
coup de  çomplaifance  ôc  d’honnê- 
teté dans  les  maniérés» 

’■*  * - ' » 

Quand  un  homme  eft  irrégulier , 

Il  fait  tout  de  mauvaife  grâce  ; 

Quand  il  eji  trop  particulier , 

* B inquiété , il  embarrajfe. 

T’ont  le  monde  n'a  pas  un  mérité  à char- 
mer , 

Mais  lors  qu'on  eft  honnête  & d'une  hu- 
meur égale , 

On  eft  refit  par  tout  , & pour  fe  faire 
aimer , 

C'eft  la  pierre  philofophale. 

»•  » 

* 

* On  tire  plus  de  fervices  par 
les  promdTes  que  par  les  prefèns  , 
parce  qu’on  (e  met  en  état  de  méri- 
ter par  Tes  fervices  ce  qu’on  efpe-  # 
re  , au  lieu  qu’on  ne  fait  ordinai- 
rement gré  qu’à  foi  même  de  ce 
qu’on  reçoit , ÔÇ  qu’on  le  fait  paf- 
fer  pour  une  recompenfe  des  peines 
qu’on  a prifes , ou  comme  un  effet 
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de  l’indu ftrie  qu’on  a mile  en  pra-_ 
tique.  Les  promefles  font  agir , les  * 
prefens  font  ceiièr  d’agir.  Pourquoi  • 
ne  donne-  t’on  pas  encore  d’ Evêché 
à cet  illuftre  Prédicateur?  c’eft/f  é- 
pondit  on,  que  l’on  craint  qu’il  ne 
prêchât  plus,  quand  ilfcroit  Evê- 
que. . . V : V , ' .i 

* Un  Roi  d’Efpagne  montrant 
à un  AfabafTadéur  le  portrait  d’un 
de  nos  Rois  , qu’il  avoit  f^it  met- 
tre dans’le  lieu  qui  lui  fervoitpour 
Tes  neceflitez  fecretcs,  lui  dit  ; V ous 
pouvez  mefurer  l’eftirae  que  je  fai 
de  vôtre  Sou vèraip , par  Indigni- 
té du  lieu  dans  lequel  je  l’ai  fait 
placer.  Sire , lui  répondit  I’iAmbaf- 
fadeur , c’eft  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  que  vous  en  avez  ufé  de  la  for- 
te , vous  n’avez  qu’à  le  regarder 
quand  la  nature  eft  parefleùlc  j la 
vûe  de  ce  feul  portrait  vous  fait 
tant  de  peur  , quelle  vous  donne 
la  liberté  du  ventre.  Le  Roid’E- 
fpagne  parla  d’autre  ehofe  , parce 

qu’il 


, 


dè  'Bons  Mot*)  &c.  ify 
qu’il  n’avoit  rien  à repartir  à la  ré- 
ponfede  TAmbaffadeur. 

Quelqu’un  ayant  époufé  une 
femme  fort: petite,  & un  autre  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  n’cn 
avoit  pas  pris  une  plus  grande  : 
C’eil,  répondit  il , parce  que  de 
deux  maux  il  faut  choifir  le  plus 
petit.  : m ' 


Un  Médecin  fort  en  crédit , 

Et  dont  la  taille  ejl  hante  & droite , 

A pris  pour  femme , à ce  qu' on  dit , 
Un  petit  manche  d'époucete  : 

Chacun  le  blâme  de  ce  choix  ; 

~ Mais  il  répond  à haute  voix , 

Suivant  la  vérité  du  proverbe  ordinaire , 
Que  la  moindre  fuffit  pour  éteindre  un 
grand  feu , 

Et  puis  qu'elle  eft  à P homme  un  malheur 
necefjaire , 

Ne  pouvant  l'éviter  , il  en  faut  pren* 
dre  peu.  ~ 


* Aulu-Gelle  dans  fes  Nuits  At- 
tiques&  Apulée  racontent  qu’à  A- 
thenes  un  jeune  homme  nommé  E- 

G 7 . vato^  - 


Digitized  by 


If 8 Trouvent*  Recueil 
vatole  promit  une  reeompenfe  à 
l'Orateur  Protagoras , quand  il  lui 
auroit  fi  bien  apris  Ton  art,  qu’à  la 
première  caufc  qu’il  plaideroit  il 
obtiendroit  fentenec  en  fa  faveur, 
mais  que  fi  la  fentence  étoit  contre 
lui , il  ne  feroit  tenu  de  lui  donner 
aucune  chofe.  Suivant  cet  accord 
Protagoras  lui  monrra  promtement 
tout  es  qu’il  favoit^  & enfuite  lui 
demanda  fon  falaire.  Evatole  pour 
le  frufter  ne  voulut  plaider  aucune 
caufe.  Protagoras  le  fit  afligner  de- 
,,  vant  les  Juges,  Ôc  lui  dit  ^ Eva- 
,,  toletun’échaperas  pas*  car  fi  le 
„ Juge  te  condamne  à me  payer , 

,,  tu  me  payeras  malgré  toi  ; &û.la 
„ fentence  eft  en  ta  faveur,  tu  feras 
,,  encore  obligé  de  me  payer,  félon 
,,  la  convention  faite  entre  nous  y 
„ puifque  tu  t’es  obligé  de  me  pa- 
,,  yer  à la  première  caufe  que  tu  ' 
„ gagneras.  Vous  vous  trompez, 
lui  repartit  Evatole  t car  pour 
„ me  fervir  du  même  argument , 


de  'Bons  Mots , &e . i f 9 

,,  fi  les  Juges  portent  fentence  en 
5)  ma  faveur,  me  voilà  quitte  *,  s’ils 
,,  me  condamnent me  voilà  en- 
,,  corequite,  pùifque,  félon  nôtre 
„ convention,  je  ne  fuis  obligé  de 
,,  vous  payer  qu’au  premier  proccz 
„ que  je  gagnerai.  Les  Juges  ne 
pûrent  rien  ordonner  là  deflus. 

* Pour  être  liberal  il  faut  trois 

qualitez,  qui  font,  le  pouvoir  , pour 
êtreen  état  d’obliger,  lagenerofï- 
té,  pour  en  former  le  deflein  fans 
intérêt  & fans  retour  % la  prudence , . 

pour  le  bien  conduire  5 & ainfi 

la  libéralité  eft  un  ouvrage  de  la 
fortune*,  qui.ën  donne  le  pouvoir 
' & l’occafion  5 du  cœur  , qui  en 
donne  l’inclination  i delafagefle  , - 
qui  prend  toutes  les  mefures  necef* 
faires  pour  en  venir  à bout. 

* Le  Marquis  deRoni  jouant  à 
la  paume  avec  Henri  IV.  Ôc  ayant 
fait  un  heau  coup  , de  Prince  dît 
ensîécriant,  voilà  un  coup  de  Roi  : . 

„ Oui,  Sire,  lui  répondit  Roni,  fî 
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onôtoit  un  N.  de  mon  nom.  Ven- 
dre Saint-Gris,  reprit  Henri  IV.  je 
ferois  bien  f âché  qu’on  en  fit  de  mê- 
më  du  mien,  cardon  m’apel le  Roi 
de  France  6c  de  Navarre,  ÔC  Ton 
me  nommeroit  Roi  de  France  ôc 
avare.  ^ . 

* Si  j’époufemne  femme  avare,, 
elle  ne  fne  ruinera  point  : fi  «ne 
joüeufe , elle  pourra  s’enrichir  j fi 
une  fàvante  , elle  faura  m’inftrui- 
re  : fi  une  prude , elle  ne  fera  point 
emportée:,  fi  une  emportée,  elle 
exercera  ma  patience  : fi  une  co- 
quete  , elle  voudra  me  plaire  : fi 
une  galante  , elle  le  fera  peut-ê- 
tre jufqu’à  m’aimer  : fi  une  fauf- 
fe  devote , elle ....  mais  que  puis  je 
attendre  de  bon  de  celle  qui  veut 
tromper  Dieu  , 6c  qui  fe  trompe 
die  même?  .. 

* * Le  fils  aîné  du  Roi  d’An- 
gleterre, 6c  préfomtif  heritier  de 
la  Couronne  , eft  nommé  Prince 
de  Galles.  Ce  titre  eft  fort  ancien, 

puif- 
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puifqu’il  fut  donné  pour  la  premiè- 
re fois  par  „ Edoüard  1.  à fon  fils  aî- 
né , d’une  maniéré  afléz  fmgulie- 
re.  Ceux  de  Galles  ne  pouvant 
fe  refoudre  à fubir  le  joug  des  An-  • 
gîois  j le  Roi  Edouard  , qui  leur 
avoir  déclaré  la  guerre  , s’avifa 
pour  les  loûmettre  de  leur  pro*  • 
pofer  un  accommodement  ; il  leur 
demanda  s’ils  voudroient  s'afiiijet- 
tir  à un  Prince  de  leur  nation  , 
dont  la  vie  étoitfans  reproche, 
qui  ne  partait  pas  un  mot  Angloiâ! 
Ce  Peu  pie  aïant  déclaré  qu’oui,  Icf 
Roi  leur  prefenta  (on  fils  , dont 
la  Reine  venoit  d*accoucher  dans 
le  Châte'au  de  Caernavan  dans  la 
Province  de  Galles,  à qui  le  peu- 
ple prêta  d’abord  le  ferment  de  fi- 
delité.- ’•  ; 

* Une  jeune  veuve  belle  & ri- 
• che  étoit  aimée  par  un  jeune  Gaf- 
con  pauvre  & prefomtueux  -y  ce 
Gafcon  , fuivant  la  coûtume  éta- 
blie pai^ni  les  gens  de  fon  pays  t 

vou- 
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vouloit  qu'on  crût  qu'il  étoit  fort 
bien  avec  cette  Dame,  Ôcdivulgoit 
beaucoup  plus  de  faveurs  qu’il  n’en 
rccevoit.  La  Dame,  quil’aimoit, 
mais  qui  étoit  d’une  humeur  en- 
jouée. êc  plaifante  , refolut  de  l’en 
punir  d’une  maniéré  nouvelle  : je 
fai , lui  dit  elle  , que  vous  avez 
de  rafle&ion  pour  moi , 6c  je  fuis 
perfuadée  que  vous  voudrez  bien 
m’en  donner  des  marques  dans  une 
occafion  qui  fe  prefente  } le  Gaf- 
con  lui  témoigna  être  prêt  à tout 
faire  j vous,  connoidèz  >.  ajouta  la 
veuve  , une  telle  Dame  de  mes  a- 
mies , qui  a un  Tnari  jaloux  6c  fort 
- incommode , 6c  qui  ne  lui  permet 
pas  de  coucher  hors,  de  chez  lui  j; 
cependant  il  ell  needfaire  pour  des 
railbns  particulières  qu’elle  couche 
ce  foir  chez  moi  , 6c  ce  que  je 
defire  de  vous  ell  que  vous  al-  # 
liez  vous  coucher  en  l'a  place,. a- 
fin  que  fon  mari  , qui  ne  revien- 
dra que  tard  , .vous  trouvant  dans 
- / * fon 
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fon  lit  croye  que  c’eft  fa  femrr#  \ à 
comme  ii  fe  leve  de  meilleur  matin 
qu’elle  pour  aller  à les  affaires,  il  ne 
s’apercevra  de  rien,  car,  quoiqu’il 
foit  fort  jaloux  de  fa  femme,  il  n’a 
pas  accoutumé  de  troubler  fon  re- 
pos durant  la  nuit.  LeGafcon,  a- 
prèsavoirçonfentiàtout  ce  qu’elle 
voulut , fe  laida  mener  c&e z l’amie 
de  fa  Maîtrellë*  on  lui  mit  une  coëf- 
furc  de  nuit  telle  que  les  femmes  et> 
portent  9 6c  il  fe  mit  enfuite  dans 
le  lit  du  mari  jaloux,  quîétoitab- 
fent,  & que  la  jeune  veuve  fa  voit 
bien  ne  devoir  pas  revenir  ce  foir 
là.  Les  deux  amies  laiflerent  le 
Gafcon  feul  dans  ce  lit , & quel- 
que tems  après  la  jeune  veuve  en- 
tra ai  robe  de  chambre  , & fans  lu- 
mière* & alla  fe  coucher  dans  le 
lir  où  étoit  le  Gafcon,  qui  la  pre- 
noit  pour  le  mari  jaloux , & qui  é- 
toit  £n  une  peine  extrême  j il  te- 
noitfort  peu  de  place  dant  le  lit , & 
tournant  le  dos  à la  jeune  veuve , 
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il  s’éfbit  mis  le  plus  près  qu’il  avoit 
pû  de  Hautre  bord  du  lit.  11  pafiiède 
cette  forte  une  nuit  la  plus  inquiété 
qu’il  eût  jamais  eue,  aprehendant 
toû jours  quelques  caicfles  à contre- 
tems  du  mari  jaloux  > mais  f^peine 
fut  encore  plus  grande,  lorfque  le 
jour  commençant  à parojtre , la  jeu- 
ne veuve*  prit  une  fonnette  , au 
bruit  de  laquelle  il  entendit  qu’il 
entroit  quelqu’un  dans  la  chambre  , 
il  (e  couvrit  la  tête  avec  la  couver- 
ture , & aufoit  voulu  s’abîmer  dans 
le  lit,  tant  il  avoit  peur  d’être  con- 
nu ; ce  fut-Tarnie  de  la  veuve  qui  en- 
tra , & qui  ouvrit  les  rideaux  du  lit  ; 
d’où  la  veuve  lortit  aufiî  tôt , parée 
de  routes  (es  beautez  naturelles , qui 
penferent  faire  mourir  le  Gafcon  de 
regret  , dedepit,  & de  honte,  d’a- 
voir fait  un  fi  mauvais  ufage  d'une  fi 
belle  nuit. 

* Dans  la  ville  de  Prato  on  fit 
un  Edit , auffi  blâmable  que  cruel , 
qui  fans  nulle  exception  condam- 
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noit  au  &u  toutes  les  femmes  fur-  ' 
prifes  en  adultéré/  Une  femme 
des  principales  de  la  ville  nom- 
,mée  Madame  Philippe  , belle  8c 
d’un  cœur  fore,  tendre  , fut  fur- 
‘prife  par  fon  ,mari  avec  un  jeu- 
ne Gentilhomme  qu’elle  aimoit  _ 
pafllonnement.  Le  mari  jaloux 
8c  vindicatif,  comme  un  Italien, 
fut  fort  tenté  de  les  tuer  fur  le 
champ,  8c  il  l’auroix  fait  fans  dou- 
te* s’il  n’eût  fait  reflexion  que  le 
jeune  homme  n’écoit  pas  d’humeur 
à le  fouffrir  , -fans  lui  faire  au 
moins  partager  le  péril  j ainfi  mo? 
derant:  fon  premier  mouvement, 
if  . fe:  contenta  de  fe  fervir  .de  la 
loi  pouf  alfûrer  fa  vengeance  fans 
«’expofer , il  alla  accufer  fa  fem- 
me i 6c  la  fit  appcller  en  juftice. 
La  Dame,  qui  avoir  beaucoup  de 
• courage,  reiolut  de  s’y  prefenter , 

8c  de  mourir  plûtôt  en  avoiiant 
la  vérité  , que  de  trainer  une  viç 
malheureufe  dans  un  exil,  ne  pou- 
; ' vant 
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vant  d’ailleurs  defa vouer  la  gran- 
de pafîion  qu’elle  avoit  pour  Ton 
amant.  Elle-  fe  rendit  devant  les 
Juges  , accompagnée  de  plufieurs 
de  Tes  parens  & cje  Tes  amis , qui 
lui  confeilioient  ‘de  nier  le  fait  ; ' 
niais  elle  , fans  s’étonner , fe  pre- 
Tenta  avec  un  vifage  afTûré , & ré* 
pondit  d’une  voix  ferme  aux  de- 
mandes que  lui  firent  les  Juges. 

„ fl  cft  vrai , leur  dit  elle  , que 
,5  mon  mari  m’a  trouvée  avec  un 
„ jeune  Gentilhomme  que  j’aime , 

55  je  fai  la  rigueur  de  l’Edit  con-  * 
tre  les  femmes  , mais  vous  nè 
„ pouvez  ignorer  que  les  loix , pour 
„ être  juftes,  doivent  être  commu- 
„ nés  5 & faites  avec  le  cîmfènte- 
,,  ment  des  perfonnes  à qui  cl- 
55  les  touchent  ; cependant  celle 
55  dont  il  s’agit  n’a  aucune  de  c es 
,5  conditions , elle  condamne  à un 
,,  fuplice  cruel  les  * femmes  qui 
<5,  manquent  de  fidelité  à leurs 
,9  maris,  & elle  ne  condamne  à au- 

„ cunes 
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,,  cunes  peines  les  maris-  qui  en 
„ manquent  à leurs  femmes.  Le 
„ mariage  eft  un  traité  , dont  les 
,,  conditions  doivent  être  recipro- 
,,  ques*  vos  femmes  font  vos  com- 
,,  pagnes1,  & vous  les  traitez  en 
„ efclaves  , en  leur  impofant  des 
,,  loix  (ans  leur  confentcment , Ôc  . • 

„ même  fans  les  avoir  apellées  pour 
défendre  leurs  droits  y & elles 
a voient  été  écoutées  avant  que 
Vi  de  faire  cette  loi  barbare , elles 
„ auroient  reprefenté  la  tyrannie  - 
„ qu’il  y a de  vouloir  lescontrain- 
,f  dre  feules  à s’abftenir  des  mê- 
„ mes  plaiûrs  , que  les  hommes 
j,  prennent  fans  fcrupule , dans 
,,  toutes  les  occafions  qu’ils  en  ren« 
contrent  , quoiqu’ils  en  ayent 
„ d’ordinaire  moins  de  befoin. 

,1  Quel  tort  ai  je  fait  dans  le  fondfc 
à mon  mari  que  .voilà  ? je  de-  - 
„ mandé  qu’il  foit  interrogé , pour 
,,  dire  , fi  je  lui  ai  jamais  refufé 
,,  de  fatisfaireàfes  defirs,  & s’il  a. 

rc- 
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„ réciproquement  fatisfait  à tous 
„ les  miens  ? 8c  nonobllant  des 
5,  traitemens  fi  oppolez , il  a l’in- 
t>  juftice  de  trouvera  redire  que  je 
„ difpofe  de  Ton  fuperflu. . Ce  difi 
cours  fitrrire  toute  l’Afiémbléej  qui 
s’écria  que  Madame  Philippe  avoit 
raiipn , 8c  . qu’il  faloit.  la . renvo- 
yer libre  , ôc  la  force  de  fes  rai- 
fofrs  % jointes- à là  beauté  8c  à 
fou  courage  , mirent  les  Juges 
dans  fes  interets  ; de  forte  qu’a- 
prés  avoir  fi  bien  .plaidé  fa  cau- 
ie  8c  celle  de  fon  fexe  ^ elle  fut 
non  feulement  exemtée  de  la  ri- 
gueur de  la  loi , mais  elle  la  fit  enr 
corç  reformer  pour  l’avenir  , ôè 
c’eft  de  là.fans  doute  que  vient  l’im- 
punité , qui  ell  prefentement  fi  bien 
établie  pour  les  criminelles  de  cette 
efpeçe.  • >: 

' * ‘Quclqu’an  difanc  au  Maré- 
chal de  Gafljon , qu’il  devoit  fe  ma- 
rier , quand  ce  ne  (croit  que  pour 
laiflér  des  heritiers  de  fa  yaleur  8c 

de 
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de  Ton  courage,  il  lui  répondit.  Je 
tiefiime  pas  ajfeii  la  vie  peur  en  vouloir 
faire  part  à quelqu'un.. 

* La  Provence  eft  la  petite  Bar- 
' barie.  M.  d’Urfé  dit , que  les 

peuples  font  dans  ce  Pays -là  riches 
l de  peu  de  biens , glorieux  de  peu 
d’honneur  , ôc  favans  de  peu  de 
- fcience. 

* Le  nom  de  Cocu  femble  avoir 
_ été  donné  par  antiphrafe  , cet  oi- 

feau  ayant  de  coutume  d’aller  pon- 
dre au  nid  des  autres  , comme  £n 
celui  du  Pinçon,  quieftfifot,  que 
trouvant  un  gros  œuf,  il  s’imagfne 
d’avoir  fait  un  miracle , & le  cou- 
’ ve  avec  d’autant  plus  de  courage. 
Et  celui  de  Cornard , & de  porteur 
de  Cornes , a été  donnéàcaufedu 
Bouc , animai  qui  en  a de  fort  gran- 
des, ÔC  qui  feul  regarde  avec  plaiflr 
que  fes  compagnons  couvrent  fa 
femelle:  PTralien  dit  Becco,  qui  li- 
gnifie le  Boue  même. 

* Les  Hollandais  peuvent  êrrfc 

H com- 
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comparez  à leur  tourbe,  qui  s’alume 
lentement,  ÔC  qu’il  ne  faut  point  hâ- 
ter, mais  qui  étant  une  fois  alumée 
tient  fon  feu.< 

# Tout  le  monde  n’eft  pas  pro- 
pre à vivre  dans  la  folitude  , & je 
me  fouviens  à ce  propos  qu’un  jour 
m’entretenant  avec  un  Religieux , . 
qui  étoit  de  mes  grands  amis-,  fur  la* 
pèine  qu’il  y avoit  à le  faireà  leur  ré- 
glé, plus  pour  la  grande  folitude  que 
pour  tout  lerefte , il  demeura  d’ac- 
cfcftd  avec  moi  que  c’éroit  là  l’en*- 
droit  le  plus  fâcheux,  &medrt>enr  ' 
fuifeen  confidence:  Mànfieur^quand 
en , un  an  il  n'y  a que  dix  ou  douz.e  Re * 
ligieux  dam  tout  nôtre  Ordre  qui  per- 
dent refprtt  , N nous  dtfons  que  ïanne'e 
efi  bonne . 

» * Madame  L. . . . avoit  mis  (on 
mari  fur  un  fi  bon  pié  , qu’il  n’o- 
foit  rien  faire , qu’ejje  ne  le  lui  eût 
auparavant  ordonné  $ jufques  là 
qu’un  foir  étant'  venu  coucher  a--, 
vtc  elle  fan9  Jui  en  avoir- demandé 
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la  permiflion , elle  le  jetta  d’un  coup 
de  pie  dans  la  ruelle , lui  difant  qu’il 
- étoit  bien  infolent devenir  latrou- 
ver  fans  fa  voir  fi  elle  le  vouloir  bien. 

Le  pauvre  mari  fut  trop  heureux  » 
de  fe  relever , & dé  s’en  retourner , ; 
fans  rien  dire  , coucher  dans  fon 
apartement. 

* Traduction  d’une  lettre  Ita- 
lienne , écrite  par  un  S ici-  ~ 
lien  à un  de  fes  amis  , con- 
tenant une  Critique  agréa- 
blende  Paris  & des  Fran- 
çois. 

* • * • . ... 

_>  • » 

Mon  ami, 

>■  * 

Ï1  y a près  de  dix  ans  que  je  fuis 
à Paris  , ôc  je  ne  connois  pas  en- 
core bien  la  Ville  ; ne  croyez  pas 
que  les  plaifirs , qui  font  infinis 
: _H  z dans 
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dans  cette  grande  Babilone,  m’em- 
péchent  de  m’cninftruirej  au  con- 
traire, ce  font  ces  mêmes  plaifirs, 
qui  m’ont  donné  une  envie  extrê- 
me de  la  connoître.  Pendant  un  fï 
long-tems  je  n’ai  point  eu  befoin  de  * 
Médecin , parce  que  je  n’ai  pas  été 
malade  ; je  rougirois  de  honte , fi 
ayant  pafîé  trente  ans  je  cherchais 
encore  cette  forte  de  Philofophes. 
Le  plus  rufé  de  tous  les  Empereurs 
s’étonnoit  , qu’aprés  cet  âge  les 
hommes  voulurent  un  fécond  pour 
combattre  les  maux  du  corps  , & 
pour  conferver  leur  fanté:  Mais"* 

quand  j’ai  voulu  aflürer  que  jamais 
on  ne  m’avoit  ouvert  la  véne,  les 
Chirurgiens  de  France  n’onr  pû  me 
croire  , fans  auparavant  me  voir 
nud.  / 

t Vous  qui  favez  ma  maniéré  * 
de  vivre,  6c  mes  inclinations,  vous  - 
pouvez  vous  imaginer  comme  je 

• vis  • 

% ■'  •* 

r * /• 

f Maniéré  de  vivre  de  ï Auteur  à Paris. 
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vis  ici.  Ordinairement  je  me  leve  le 
matin  aufii-tôt  que  le  Soleil  paroît  9 
mais  ce  grand  luminaire  ne  felaifle 
pas  voir  Couvent,  cela  fait  qu’il e II 
ici  en  plus  grande  vénération , que 
- ne  lefont  dans  leur  Empire  les  Rois 
de  la  Chine , puis  qu’il  pafle  la  moi- 
tié de  l’année-,  comme  s’il  étoitin- 
vilible.  Je  fuis  toû  jours  éveillé  de 
-bon  matin  j le  chant  des  coqs  m’ou- 
vre, les  yeux  , & le  bruit  des  hom- 
mes & des  chevaux  achevé  de  me 
tirer  du  fommeil. 

Mon  principal  plaifir  eft  de  li- 
re quand  je  n’écris  pas  , ou  de  li-. 
re  & d’écrire  en  même  tems.  A- 
-ÿant  fini  l’étude  du  matin,  qui  eft 
le  mouvement  de  l’efprit,  je  com- 
mence le  mouvement  du  corps , 6c 
je  ne  trouve  point  de  plus  grand 
divertiflement  que  la  promenade. 
Quand  le  tems  eft  beâu  , je  mar- 
che dans  de  belles  ÔC  longues  al- 
lées à l'ombre  des  arbres  ; nous; 
apellons  cela  (e  promener , exercice 
..  H}  ■ que 
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que  les  Turcs  ne  peuvent  fouf- 
frir  , 8c  qui  paroît  ridicule  aux 
Asiatiques  \ je  fai  donc  tous  les 
jours  plufieurs  milles  fans  voya- 
Jger.  Pour  cet  effet  le  Roi  erftre^ 
tient,  en  faveur  des  oifîff,  leplus 
beau  jardin  qui  foit  dans  l’Europe, 
je  me  couche  le  loir  le  plus  tard 
que  je  puis , je  m’examine  fur  tout 
ce  que  j’ai  fait  pendant  la  journée, 
pour  me  rendre  conte  à moi  mê-* 
me,  en  fuite  je  prie  Dieu  qu’il  me 
ferme  l’oeil  la  nuit  ,•  pour  me  l’ou<. 
vrir  le  matin.  ; J 

Mes  befoins  font  toujours  les 
mêmes  9 du  pain,  un  lit  , êc  des 
habits  : je  ne  déliré  point  les  vran-' 
des  , que  mange  un  plus  délicat , 
ou.un  plus  riche  que  moi.  En  lof- 
tant  des  Palais  des  Grands,  je  n’ai 
pas  honte  d’enrrer  dans  ma  petite 
retraite  : les  habits  d'or  8c  d’argent 
ne  couvriroient  pas  mieux  mon 
corps  que  fait  un  habit  de  laine.  Si 
j’ai  dilette  de  quelque  choie  , je  le 
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cherche  dans  les  Livres  de  Sene- 
rque  : V^onUz.  vous  être  riche  ? tic  dé- 
lirez. rien.  Je  m’ah  (tiens  de  tout 
ce  que  l’on  vend  cher  , Sc  cju’on 
ne  peut  acheter  qu’avec  un  repen- 
tir. Avec  cette  modération  , je 
-fai  mourir  de  faim  la  volupté , 6c 
rû  quelquefois  la  chair  fe  révolté  , 
l’avarice  du  fexe  (ert  de  remede  à 
la  rébellion.  J’aime  à (aire  Pa- 
-moür  à Sufannc  plutôt  qu’à  Da - 
dih  \ fic-je  ne  donne  pas  volontiers 
, mes  cheveuK  (I  je  ne  les  coupe 
-moi  -même.  Comme  il  eft  plus 
difficile  d’être  Zenocrate  , que 
de  le  paroître  9 nous  ferons  tou- 
jours hommes  , tant  qu’il  y aura 
des  femmes  j & le  meilleur  .mo- 
yen cft  de  nous  foômettre  le  rplai- 
ifir  ^ $c  non  pas  de  lui  être  fou- 
rnis. 

Les  Etrangers  font  bien  * venus 
en  ce  pays -ci  , pourvû  qu’ils  ne 
demandent  rien.  Ils  n’y  ontd’au- 
• De  emploi  que  de  fe  divertir  5 & 
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quelques  uns  d’ôtcr  la  fuyc  des 

• cheminées  \ xqui  eft  le  privilège 
des  Savoyards  , qu’on  voit  dans 
les  rues  plus  noirs  que  les  Ethio- 
piens , 6c  plus  puans  qu’une  Syna- 

g°guc-  . - - . 

Au  relie  j’ai  faitlefage,  6cquel« 

- quefois  le  fou  , ce  qui,  n’efl  pas  un 
petit  fecret  pour  fe  faire  aimer  de 
tout  le  monde.  J’ai  écrit  6c même 
imprimé , 6c  j’ai  trouvé  des  aplau- 
diflèmens  depuis  le  trône  jufqu’à 
la  houlette.  Le  Roi  m’avoit  don- 
né une  penfîon  , 6c  la  guerre  me 

l’a  ôtée.  Les  Grands  m’ont  hono- 

• » • 

ré  de  leurs  paroles  ; 6c  les  Gens  de 
Lettres,  d’encens  6c  de  fumée.  Les 
femmes  m’ont  prefle  d’écrire  des 
livres  nouveaux  j mais  je  n’ai  pû.: 
faire  un  mot  pour  elles , fi  ce  n’eft 
quand  j’ai  été  amoureux  5 alors  ma 
Mufe  , qui  ne  fait  pas  chanter  , a 
fait  des  Poëlies  plus  tendres  que  cel- 
’ les  de  Guarini. 

Comme  dans  ce  pays  ci  on  dé-  •• 
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penfe  en  tout  tems,  ôc  beaucoup, 
à moins  que  d’avoir  deux  Anges 
Gardiens , un  pour  le  corps  , Ôc 
l’autre  pour  la  bourfe  , ia 'propre 
fenfualité  , ôc  l’avarice  d’autrui  , 
nous  mettent  premièrement  en 
chemife  , Ôc  puis  nous  mènent  à 
l’hôpital.  Si  je  n’ai  plus  ce  que 
j’ai  dépenlé  , je  me  trouve  avec 
un  nouveau  bien  , que  je  n’ai  ja- 
mais eu , je  fuis  devenu  flateur.  Il 
faut  ici  loüer  tout , & toû  jours  , 
Ôc  les  mauvaifes  chofes  plus  que 
les  bonnes , ôc  on  cfl  contraint 
d’aplaudir  même  le  vice,  pour  vi- 
vre en  paix  avec  les  jeunes  gens. 
Je  n’ai  fait  la  guerre  qu’à  l’hypo- 
crifie  , ne  pouvant  fouffrir  qu’on 
trompe  Dieu  ôc  les  hommes , 
pour  honorer  les  Démons.  Je 
me  fuis  rendu  Doêteur  dans  les 
complimens , ôc  fur  tout  à deman- 
der pardon  ; Ôc  ces  fortes  de  ce- 
remonies font  plus  triviales  en 
France  , que  les  foûpirs  ne  font 
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tuel  , qui  régné  ici  le  jour  & la 
' nuit;  . 

*t~  Quand  le  Précepteur  de  Né- 
ron ‘écrivit  de  la  tranquiiité  de  la  - 
vie  , je  croi  qu’il  en  prit  le  fujet 
fur  les  Carofies  de  loiiage  de  fon 
tems , en  opofant  le  repos  au  bruit 
continuel  qu’ils  faifoient  à Ro- 
me. 11  y en  a ici  un  nombre  infi- 
' ni , qui  font  délabrez  6t  couverts 
de  boiie  6t  qui  ne  font  faits  que  . 
pout  tuer  les  vivans.  Les  Chevaux 
qui  les  tirent  , mangent  en  mar- 
chant, comme  ceux  qui  menoient 
Seneque  à la  Campagne  , tant  ils 
font  maigres  6c  décharne2.  Les 
cochers  font  (I  brutaux , ils  ont  la 
voix  fi  enroüée  6c  fi  effroyable , ôc 
le  claquement  dé  leurs  foüets  au-  , 
gmente  le  bruit  d’une  maniéré  fi 
horrible  , qu’il  femble  que  toutes 
les  furies  foient  en  mouvement 
pour  faire  de  Paris  un  enfer.  Cette  • 
voiture  cruelle  fe -payer  par  heure;  - 

H 6 cou* 
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coûtùme  inventée  pour  abréger  les 
jours,  dans  un  temsoùla  vie  eftfi. 
courte. 

rf  De  plus  le  grand  nombre  de 
groflés  cloches.  fufpendues  au 
haut  d’une  infinité  de  tours , ôtent 
la  tranquilité  à la  première  région 
de  l’air  avec  leurs  retenti  démens 
lamentables , pour  apeller  les  vi- 
vant aux  prières , ôc  pour  don- 
ner le  repos  aux  morts  5 ainfi  les 
oreilles  payent  chèrement  les  plai- 
firs  innocens , que  tous  les  afltres 
membres  du  corps  peuvent  pren- 
dre.  . ...  * 

Si  autrefois  un  Empereur  eut  la 
v folie  de  juger  de  l’étendue  de  Ro- 
-me  en  pelant  toutes  les  toiles  d’a- 
raignées, qu’il  fitramafier  de  tout 
le  circuit  de  cette  grande  ville,  l’é- 
tendue de  Paris  fe  pourroit  mefu- 
rcr  à plus  forte  railon , par  la  quan- 
tité extrême  de  laquais  , de  che- 
vaux, de  chiens,  de  plaideurs,  & 

' 1 ' ' de 
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de  filoux  , qu'on  y trouve  $ tous 
ces  gens  compolent  un  tiers  de  çe  ” . 

grand  peuple. 

*J"  Ajoutez  les  hurlemens  & les 
cris  de  tous  ceux  qui  vont  dans  les 
rues,  pour  vendre  des  herbes,  du 
laitage  , des  fruits  , des  haillons, 
du  fable  , des  balais,  du  poiflon,' 
de  l’eau,  & mille  autres  chofesne- 
cefiaires  à la  vie , & je  ne  croi  pas 
qu’il  y ait  au  monde  aucun  fourd 
né  , fi  ennemi  de  lui  même  , qui 
voulût  à ce  prix  recevoir  i’oiiie  , 
pour  entendre  un  tintamarre  fi  dia- 
bolique. . 

* La  privation  de  la  vue  eft  ici 
fort  honorée  , je  n’ai  jamais  vû  un 
fi  grand  nombre  d’aveugles  $ ils 
vont  par  toute  la  ville  fans  guide, 

& marchent  plufieurs  enlemble 
parmi  une  infinité  de  charettes , de 
ca rafles  , & de  chevaux  , avec  la 
même  fûreté  que  s’ils  avoient  des 
• . ' H 7 , ; yeux  . 
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.yeux  a leurs  piés.  Jls  demeurent 
tous  enfemble  dans  une  grande  mai- 
fon  , apellée  l1  Hôpital  des  Quin-  , 
ze~  vingt  s , où  ils  font  nourris  des 
aumônes  du  peuple  , en  mémoire 
de  trois  cens  Gentilshommes  Fran- 
çois , à qui  autrefois  un  Sultan  d’E- 
gypte fit  crever  les' yeux.  Usfe  ma-' 
rient , font  des  enfans , & fe  réjoüif- 
fent.  Sur  tout  iis  ne  manquent  pas 
de  tourmenter  dans  les  Eglifes  les  fi- 
dèles , à qui  ils  demandent  l’aumône 
avec  une  tafîëde  cuivred’une  main, 
& un  bâton  de  l’autre,  & d’une  voix 
aufli  haute,  que  fi  les  Chrétiens 
étoient  ces  mêmes  ftatues , aufqueU 
les  autrefois  le  Cynique  d’ Athènes 
demandait  du  fecours  pour  aquerir 
la  patience. 

f Les  Maifons  femblcnt  ici  bâ- 
ties par  des  Philofophes  , plutôt 
que  par  des  Architeéles  ,,  tant  el- 
les font  grofiieres  en  dehors  j mais 
elles  font  bien  ornées  en  dedans. 

Ce* 
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Cependant  elles  n’ont  rien  de  raie  • 
que  la  magnificence  des  tapiflêries , 
dont  les  murailles  font  couvertes , 
ri’étant  pas  en  France  Tufage  de  les 
embellir  par  la  feu Ipt u re. 

• • Les  Grands  fe  diftinguent  par  ne  * . 
vouloir  rien  faire  pour  Servir  les  au- 
tres 5 & par  un  grand  nombre  de’ 
bêtes  & cPanimaux  à deux  pies , 
qui  les  fuivent  toujours  $ quand! 
ils  fe  font  traîner  dans  leurs  carof- 
fes  5 les  chevaux  ont  le  pas  devant 
les  Laquais  , étant  la  mode  ici  de 
les  mettre  fur  le  derrière  du  carof- 
fe  en  troupes , droits  fur  tes  pieds 
comme  le  Colofié  de  Rhodes , 
embrafiez  enfemble  avec  une  po-; 
fture  indecente  , comme  s’ils  en- 
troient en  triomphe  dans  Ja  ville  de 
Bentapolis. 

’f  Ce  n'eft  point  exagerer,  que' 
de  dire  que  tout  Paris  eft  une  griffé 
deèôtellferie,  ônvoit  par  tout  dësv 
cabarets  & des  botes , des  tavernes 

‘t  Les  Hôtelleries.  r V V 
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& des  taverniers  \ % les  cuifines  fil- 
ment à toute  heure  , parce  qu’on 
mangea  toute  heure  $ déjeuner,  & 
manger  toute  la  journée  , font  en 
France  la  même  chofe*  Les  Fran- 
çois n’aiment  pas  les  aromates  du 
Levant  non  pas  qu’ils  méprifent 
ces  aflaifonnemens  précieux  5 mais 
parce  qu’étant  les  delices  des  Ita* 
liens  & des  Efpagnols  , ils  ne  veu- 
lent pas  imiter  les  autres  nations  , 
mêmes  dans  les  bonnes  chofes.  Us 

. • r 

ne  font  rien  avec  avarice , leurs  ta-  * 
blés  font  toû jours  abondantes  j ils 
ne  mangent  jamais  (eulsj  ils  aiment 
à boire  de  petits  coups,  mais  fou- 
vent,  & ils  ne  boivent  jamais , qu’ils 
n’invitent  leurs  convives  à faire  le 
même. 

f Le  menu  peuple  ne  s’enivre 
que  les  jours  de  fête,  qu’il  ne  fait 
rien,  mais  il  travaille  les  jours ou- 
vrierAvec  affiduité.  Il  n’y  a pas 
un  peuple  au  monde  plus  indu-' 

ftrieux, 
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ftrieux,  ôc  qui  gagne  moins,  par- 
ce qu’il  donne  tout  à Ion  ventre,  & 
à Tes  habits , & cependant  il  cil  toû- 
. jours  content. 

"f  Le  Luxe  eft  ici  dans  un  tel  ex - 
cez,  que  qui  voudroit  enrichir  trois  ^ 
cens  villes  defertes  , il  fuffiroit  de 
détruire  Paris.  On  y voit  briller 
une  infinité  de  boutiques , où  l’on 
ne  vend  que  les  chofes  dont  on  n’a 
aucun  befoin , jugez  du  nombre  des 
•L  autres  , où  l’on  acheté  celles  qui 
• font  neceflaires. 

La  riviere  apellée  la  Seine  paflè 
au  milieu  de  la  Ville,  elleyapor- 
te  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
nourrir  un  million  de  perfonnes  > fes 
eaux  lont  tranquiles  & falutaires, 
les  hommes  & les  animaux  en  boi- 
vent , mais  on  les  achète  toujours , 

. foit  qu’elles  foient  claires , ou  qu'el- 
les foient  limoneufcs.  Ce  que  je 
trouve  d’injuile  , cft  qu’un  feau 
d’eau  vaut  autant  quand  la  riviè- 
re 

4 « 
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re  cft  groile  , que  quand  çlie  eft 
r bafTe.  ' 

Les  chofes  neceflâires  pour  vi- 
vre fe  voyent  en  abondance . 6c 
dans  tous  les  endroits  de  la  Ville. 
iThemiftecfe  auroit  trouve  dans 
chaque  rue  de  Paris  les  trois  Vil- 
les, :que  le -Roi  de  Perfe  lui  donna, 
une  pour  4e  pain  , 6c  les  deux  au- 
tres pour  le  vin  & pour  les  habits* 
Tout  ie  prend  ici  dans  le  même  lieu, 
pour  la  necefïité  6c pour  4e«plaifir , • 
le  plaifir  étant  autant  rechetc lié  qué  * 
dfe  befoin  v tant  ont  de  pouvoir  ;fur 
lesbommes  les  chofes  vaines  6c  ida-  , 
tries.  . 

Quoiqu’il  ne  pleuve  pas , on  ne 
laide  pas  de  «marcher  fouvent  dans 
la  boüe , comme  Ton  Jette  toutes 
les  impaoftdices  dans  les  rues , la  vir 
- güance  des  Magi  Lf  rats  ne  fuffitpas 
pour  les  faire  nettoyer , cependant 
les  Dames  ne  vont  plus  qu’en  tnul- 
les . Autrefois  les  hommes  ne  pou- 
rvoient marcher  a Paris  qu’en  botti  - 
i;  . ; ; . ~ ncs. 
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nés , ce  qui  fit  demander  à un  Efpa- . 
gnol , les  voyant  en  cet  état  le  jour 
•de  fon  arrivée , fi  toute  la  Ville  par^ 

* toit  en  porte.  ' * . 

On  voit  plufieurs  ponts  fur  la 
riviere  , les  uns  de  bois  & les  au-  * 
très  de  pierre  *,  il  y-en  a fur  lesquels 
on  a bâti  quantité  de  maifons  agréa- 
bles , 6c  plufieurs  boutiques  plei- 
nes de  marehandifes  précieufes. 
Mais  le  Pont  - neuf  paroît  plus  di- 
gne de  la  ville  que  de  la  riviere  \ 
Sbert  >foûtenu  par  douze  grandes 
' arches  de  pierres  martives  , il  eft 
- large  6c  majeftueux  \ & c’eft  là 
principalement , où  les  carrofies , 
les  chevaux , les  charrettes , 6c  1$ 
peuple  , font  nuit1 6c  jour  dans  un 
mouvement  perpetüelv  "On  y voit  * 
au  mHiçu  la  rtatueequ^re  d’Henri 
\ le  Grand  ; élevée  fur  un  magnifi- 
que pié  d’ertal  imjertueirfe  * ôc 
digne  d’un  fi  grand  Roi  * tHemble 
que  le  bronze , tout  froid  qu’il  eft  * 
refpire  encore  l’ardeur  martiale  de 
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ce  Prince  guerrier,. tant  Touvrier' 
l’a  vivement  reprelénté. 

*t*  Les  femmes  aiment  ici  les  pe- 
tits chiens  avec  une  paffion  extré-  . 
me  & elles  les  careflènt  avec  au- 
tant de  tendrefîe  , que  s’ils  étoient 
de  la  race  du  chien  qui  fuivit  To- 
bie.  Elles  font  le  plus  beau  , & 
le  plus  laid  ornement  de  la  Ville, 
parce  que  les  belles  font  rares  , 
mais  elles  furpaffent  en  agrémens 
toutes  les  femmes  du  monde  , & 
cela  fait  qu’elles  ont  la  facilité  de 
perfuader , de  gagner  tout  à elles , 

> & de  ne  perdre  jamais  rien.  Elles 
ont  auffi  le  privilège  de  comman* 
der  à leurs  maris  , & de  n’obeir  # 
à perfonne.  La  liberté  de  ce  fexc 
cft  ici  plus  grande,  que  celle  dont 
joüiflent  à la  campagne  les  Arabes* 
qui  ne  couchent  jamais  le  foirdans 
le  lieu  où  ils  fe  font  levez  le  ma- 
tin. Elles  font  également  fines  & 
éloquentes  , elles  vendent  pu  bit-  * 

• r ' /.  ...  . : ; . - que- 
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quement  les  marchand! fcs  dans  les 
boutiques  & dans  les  places,  & ne 
cedent  aux  hommes  ni  en  l’art  de 
.conter,  ni  en  celui  de  chicaner,  & 
de  vendre  cheremçnt  les  chofcs  mê- 
mes qui  leur  demeurent. 

Celles  qui  fe  piquent  d’être  la- 
vantes ne  donnent  quartier  à per- 
fonne  5 êc  quand  elles,  tiennent 
dans  la  tête  les  maximes  d'Aminte 
& de  Corifaue  , il  n’y  a point  de 
Zenocrate  allez  fevere  , qui  ne  fe 
laifle  perfuader.  Quelques  * unes 
vont  au  Parnafle  en  la  compagnie 
des  Poètes;  6c comme  ici  on  con- 
damne l’ignorance  des  chofes  mê- 
mes inutiles  , prefque  -toutes  les 
'femmes  fe  glorifient  d’avoir  eu  des 
maîtres  pour  les  aprendre,  & d’é- 
tre  forties  de  quelque  école.  Ain  fi 
il  y en  a qui  écrivent , £c  qui  font 
des  livres , les  plus  fages  font  des 
enfans  , 6c  les  plus  pieufes  confo- 
lent  les  affligez  ; les  plus  fobres 
mangent  par  jour  aütant  de  fois 

que  - 


I90  - .2\£ ouvea » Recueil 

que  les  Muiu'mans  font,  oraifoiv^- 
étant  la  coûtume  du  pays  de  Sa- 
luer le  foleil  devant  le  pain  à la 
main.  * : yi  ; , ■ . >.  j 

Elless’habillent  toutes  avec  beau- 

■ X * J ‘ 1 * • *•  f 

coup  de  bienfeance  on  les  voit 
à toute  heure  , elles  aiment  la  con- 
verfation  des  perfônnes  gayes , el- 
les yont  par  la-  ville  comme  il 
leur  plaît  ; la  porte  de  leur  mai ^ 
fon  efi:  toujours  ouverte  à ceux  qui  , 
y font  entrer  une  feule-  fois.  El*; 
lesnehaïllèntperfonne,  fi  cen’eft 
quand  on  les  raille  de  ces  chofes  ,, 
que  Lamia  fit  entendre  au  Roi  De* 
metriuS' quelles  étoient  injurieufes. 
à ce  fexe  , c’eft  à dire  quand  un 
homme  fe  vante  de  ce  qu’il  ne  fixât  • 
>pas  , & qu’il  ne  tient  pas  la  paro- 
le qu’il  adonnée.  Elles  changent* 
fouvent  de  modes  dans  leurs  habits , 
comme  elles  changent  fouvent  de. 
vtfage. 

Il  y en  a quelques  unes  , qpien' 
for  tant  de  leurs  maifons  oublient 
’ , de 

\ 
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le  fermer  la  porte  , au  mépris  de» 
oleurs,  parce  qu’elles  portent  iur 
lies  tout  leur  patrimoine.  Le$ 
)lus  nobles  traînent  par  derrière 
j ne  «-longue  queue  d’orou  de  lbye , 
tvec  laquelle  elles  balient  les  E- 
^lifes  6c  les  jardins.  Elles  ont  tôu- 
es  le  privilège  * d’aller  mafqtrées 
m tout  tems  , de  fe  cacher  6c  dé 
e faire  voir  quand  il  - leur,  pki*  V 
k avec  un  mafque  de  velours-noii* 
:lles  entrent  quelquefois  dans  lesE* 
glifes , comme  au  Bal  6c  à la  Go-- 
inedie,  inconnues  à:  Dieu  & à leurs 
naris.  Les  plus  belles  commfàn^ 
ient  aux  hommes  comme- Reines  , 

1 leurs  maris  comme  à des-  hom-‘ 
nés  , 6c  à leurs  amans  comme  à 
ies  efclaves“.  Elles  ne  favent'  ce* 
]ue  c?eâ  de?  donner  le  lait  à leurs 
?nfans$  d’étre  retirées  en  leur  mai"* 
onr  défaire  la  toile  de  Pénélope, 
b moquant  d’Hercuîe  , quf  tour-J 
loit  le  fufeau  ; en  vivant  avec 
:ette  liberté , elles  fe  vantentd?en^ 

fanter 
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fanter  des  Capitaines  , &des  gen 
de  lettres,  dont  ce  pays  abonde  : { 
trouvant  ici  plus  de  Soldats  & d 
'Docteurs  , qu’on  ne  voit  dans  le 
Indes  & dans  l’Afie  de  fuperftitieu 
&d’AItrologues. 

Elles  donnent  & reçoivent  faci 
lëment  de  l’amour  , mais  on  rt’aj 
me  ni  long  tems , ni  aflez.  Les  ma 
riages  , qui  autrefois  étoient  pou 
toute  la  vie  , ne  font  à cette  heu 
re  que  pour  un  tems  ; cela  fait  qu 
le  divorce  volontaire  fe  trouve  ia 
cilement  dans  les  maifons  des  plu 
retenuesjaprès  quoi  le  mari  vit  tran 
quile  dans  la  Province , Ôc  la  feni 
me  fe  réjouit  à Paris. 

On  ne  voit  prefque  jamais  k 
de  jaloux  , rarement  un  homm 
qui  fe  croye  malheureux  pour  l’iij 
fidelité  de  fa  femme  , & très  ra 
rement  une  fille  qui  lacrificàDia 
ne.  Le  baifer , qui  en  Turquie 
en  pâlie  , & en  Efpasne  , ell  1 
commencement  deTadukere , n’ci 

' • • ic 
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ici  qu’une  fimple  civilité  5 & fi 
ce  gentil  Perfan  , qui  fit  tant  de 
v°yages  myflerieux  pour  baifer 
trois  fois  le  beau  Cyrus  , fe  fût  * 
trouvé  à Paris  , il  n’auro’t  pas  fait 
grand  cas.  du  plaifirqu’iieut.  Ou  . 
ne  fait,  point  de  vîntes  , où  Ton 
ne  mêle  des  bailers  , mais  ceux  là 
font  de  la  qualité  des  monnoyes  f 
qu’on  fait  valoir  ce  qu’on  veut  , 
& comme  le  baifer  efl  une  mar- 
chandife  , qui  ne  coûte  rien , qui 
ne  s’ufe  point,  6c  qui  abonde  tou- 
jours , perfonne  n’eft  avare  d’en 
donner  , 6c  peu  font  avides  d’en 
-prendre. 

i"  La  legereté  eft  le  cinquième 
élément  des  François  $ ils  font 
amateurs  des  nouveautez  , 6c  ils 
font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  ne 
pas  conferver  long-tems  un  ami.v 
Ils  s’accommodent  en  même  tems 
du  froid  6c  du  chaud:  ils  inventent 
tous  les  jours  des  modes  nouvelles 

I pour 
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pour  s’habiller  \ & s’ennuyant  de 
vivre  dans  leur  pays  , on  les  voit 
aller  tantôt  en  Afie  , & tantôt  en 
Afrique  , peu  en  Efpagne  , pla- 
ceurs en  Italie  $ & en  une  infinité 
de  pays  differens,  feulement  pour 
changer  de  lieu,  & pour fç  diver- 
tir. Ceux  qui  ne  peuvent  voya- 
ger , font  de  leurs  maifons  comme 
de  leurs  habits  ; ils  changent  fou- 
vent  de  demeure , de  peur , difent- 
ils , de  vieillir  dans  le  même  en- 
droit. 

f Les  Tailleurs  ont  plus  de  peine 
à inventer  qu5à  coudre  j & quand 
un  habit  dure  plus  que  la  vie  d’u- 
ne fleur  , il  paroît  dccrepite.  De 
là  efl:  né  un  peuple  de  Fripiers  , 
gens  vils  , & defeendus  de  l’ancien 
Ifraël  \ ils  font  profeffion  d’ache- 
ter & de  vendre  de  vieux  haillons  , 
& des  habits  ufez  , & ils  vivent 
fplendidement  de  dépouiller  les 
uns  & de  vêtir  les  autres.  Com- 

rnodi- 
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tnodité  aflez  finjguliere  dans  une 
, ville  fort  peuplee  , où  ceux  qui 
s’ennuyant  de  porter  long-tems  le 
même  habit  , trouvent  à le  chan- 
ger avec  une  perte  médiocre , 8c  où 
J es  autres,  qui  en  manquent,  ont 
le  moyen  de  s’habiller  avec  une  pe- 
tite dépenfe.  Enfin  ce  qui  eft  de 
plus  incroyable,  c’.eft  que  fi  en  un 
ieul  jour  cent  mille  plaideurs  lor- 
toient  nuds  des  mains  des  Procu- 
reurs , il  y a dans  cette  ville  aflez 
- de  chémifcs  6c  d’habits  pour  cou- 

• vrir  leur  nudité.  / 

. f L?idionae  des  François  eft  un 
noble  mélange  du  Latin , de  l’Ita- 
lien, 6c  de  rEfpagnoi  >,il  eft  agréa- 
ble feulement  à qui  l’entend  bien 
ils  mangent  la  moitié  de$  mots;  ils 

• décrivent  pas  comme  ils  parlent, 
6c  ils  fe  font  un  plaftir  de  parier 
•pour  n’être  pas  entendus  ; tant 
leur  maniéré  de  prononcer  eft  ra- 
pide ôc  précipitée  , quoique  pre- 

I x fen- 
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fentement  leur  langaga  foit  épuré  & 
gracieux. 

Comme  ils  s’ennuyent  de  s’entre- 
' tenir  des  chofes  prefentes,ils  difcou- 
rent  toujours  de  l’avenir,  rarement 
du  pafle , & jamais  de  l’antiquité. 
- - Ils  croyent  qne  c’cft  un  vice  des  Ef- 
pagnols  d’aller  déterrer  les  fiéclcs 
éloignez , & ils  ne  cherchent  que 
des  livres  nouveaux  , des  chevaux 
jeunes , & des  amis  qui  foient  nez  le 
même  jour. 

j-  On  connoit  un  véritable  Fran- 
çois à quatre  chofes  ; quand  l’horlo- 
ge fonne , quand  il  interroge  quel- 
• qu’un , quand  il  promet , & quand  il 
' parle  de  fes  amours.  A peine  l’horlo- 
ge commence  à fonner, qu’il  deman- 
de quelle  heure  il  eft  * il  veut  que  fon 
» ami  lui  réponde  avant  qu’il  l’ait  in- 
terrogé ; il  ne  fait  que  ce  qu’il  ne 
promet  pas  \ & pour  fes  amours , il 
a plus  de  plaifir  à publier  les  faveurs 
de  fa  raaîtreflè , qu’à  les  recevoir. 

Si 

t A quoi  on  connoit  un  François.  • 
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Si  le  changement  de  rems  ob- 
lige les  François  de  fc  vêtir  de 
laine  le  matin,  & de  foye  l’apres-  * 
dîné,  la  legereté  de  leur  cfpritles 
.oblige  aufîî  à le  faire  de  nouvel- 
les maniérés  de  vivre  & de  s’ha- 
biller. i 

Le  luxe  & la  bonne  chere  lè- 
roient  ici  deux  viens  plûtôt  que 
deux  maux  , s’il  n’y  avoit  que  les 
riches  qui  veeuftent  fplendidemenrj 
mais  la  jaloufie  l’a  fait  pafler  aux  au- 
tres , à qui  elle  devient  ruineufe. 

Ainfi  il  femble  que  Paris  apro- 
che  continuellement  de  fa  fin, 
s’il  efl  vrai  ce  qu’a  dit  un  An- 
cien , que  la  depenfe  excejfive  e(l  le 
figue  e'vident  d'une  cité  mourante. 

Mais  prefentement  que  les  laquais 
& les  cochers  commencent  à por- 
ter l’écarlate  & les  plumes,  &que 
l’or  & l’argent  font  devenus  com- 
muns jufques.  fur  leurs  habits  , il 
y a aparence  que  l’on  verra  finir 
le  luxe  excefiil , n’y  ayant  rien 

I } qui 
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qui  fafle  tant  méprifer  les  habits 
dorez  aux  perfonnes  nobles  , que 
de  les  voir  fur  le  corps  des  der- 
niers hommes  du  monde.  .Le  Roi 
feul  eft  obeï  , & il  n’y  a pas  un  • 
Grand  qui  ne  ménage  le  plus  petit. 
Quand  vous  avez  rendu  au  Maître 
ce  qui  lui  eft  dû  , du  refte  vous 
pouvez  vivre  à la  Grequ  e.  On  n’elt 
pas  obligé  par  les  rues  de  tirer  forv 
chapeau  devant  qui  que  ce  Toit,  fi 
ce  n’eft  devant  Dieu , quand  on  le 
porte  aux  malades.  Ceux  de  la  lie 
du  peuple  joiiiflent  du  même  pri- 
vilège , ils  ne  cedent  le  pas  à per-* 
fonne,  ils  ne  fouffrentpas  lamoin-  - 
dre  injure,  6c  ils  fe  font  craindre' 
plus  qus  les  honnêtes  gens,  ne  fa-* 
chant  pas  ce  qui  fe  fait  dans  les 
Republiques  , où  mille  maîtres 
commandent  à une  infinité  d’ef- 
claves...  - 

Il  n’y  a pas  un  peuple  plus  im- 
périeux & plus  hardi  , ils  fe  fofit 
donné  eux  mêmes  le  bruit  de  ne 

rien 
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rien  faire  le  foir  de  ce  qu'ils  ont  . 
promis  le  matin  \ ils  difent  qu’ils 
font  les  feuls  au  monde  , qui  ont 
le  privilège  de  manquer  de  parole* 
fans  craindre  de  rien  faire  contre 
l’honnêteté  , & cela  parce  qu’ils 
croyent  être  les  feuls  au  monde^ 
qui  fâchent  joiiir  de  la  véritable 
liberté. 

■f  Les  pierres  fe  vendent  ici  fort 
cher,  une  petité  chambre  veut  plus 
que  dix  maifons  en  Mofcovie.  La 
mienne  , où  Platon  ne  voudrait 
pas  coucher  , & où  Diogene  mê- 
me ne  trouverait  rien  de  fuperflu  , 
m’oblige  à une  dépenfe  que  dix  Cy- 
niques ne  pourraient  pasfoûtenir; 
cependant  tout  mon  meuble  ne 
confilte  qu’en  une  médiocre  tapif- 
ferie  , qui  couvre  quatre  murail- 
les minces  , en  un  lit , une  table , 
quelques  chaifes  , un  miro  r , & 
le  portrait  du  Roi. 

I 4 Les 
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Les  maavaifes  chofes  font  plus 
eheres  que  les  bonnes  j les  figues 
font  de  ce  nombre  , elles  fe  ven- 
dent plus  que  les  melons  en  Efpa- 
gne  ; afiu rement  qu’ Eve  n’auroit 
pas  defobeïàDieu  dans  le  Paradis 
#>d’Armenie , fi  le  fruit  défendu  avoir 
été  une  de  ces  figues  , mais  en 
échange  , les  poires  font  excellen- 
tes. 

; Les  oranges  8c  les  citrons  tien- 
nent le  premier  rang  entre  les  cho- 
fes qui  fe  vendent  cher  , parce 
qu’ils  viennent  d’Italie  & de  Por- 
tugal 3 8c  ils  font  plus  cftimez  que 
-les  autres  fruts  : telle  eft  l’incli- 
nation de  l’homme  , qui  ne  trou- 
ve bon  que  ce  qui  coûte  beau- 
coup. 

* Le  vin  efi:  à un  prix  médio- 
cre , quand  il  elt  aux  portes  de  la 
Ville  5 mais  d’abord  qu’il  eft  en- 
tré , il  fe  change  en  or  potable  : 

une 

, ~ f Les  Fruits .. 
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une  petite  jmefurc  vaut  plus  à Pa- 
ris , qu’un  baril  à la  Campagne  : 
lès  riches  trouvent  cette  liqueur 
plus  chere  que  les  autres , qui  l’a- 
chetent  à mefure  contée  dans  les 
tavernes.  Les  taverniers  font  en 
fi  grand  nombre  , qu’ils  peuple- 
roient  une  grande  ville  ; ils  font 
prefque  tous  faints  , par  la  vertu 
qu’ils  ont  d’augmenter  cette  li- 
queur, en  changeant  l’eau  en  vin, 
c’eft  à dire  en  rendant  Bacchus 
adultéré.* 

+ Si  vous  venez  jamais  à Paris, 
gardez  vous  de  mettre  le  piédans 
les  boutiques,  où  l’on  vend  les  cho- 
ies inutiles  * d’abord  que  le  Mar- 
chand vous  a fait  la  defeription  de 
fes  marchandifes  , avec  plu  heurs 
paroles  précipitées % il  vous  flatte, 
& vous  invite  infenflblement , & 
avec  beaucoup  de  reverence  , à 
acheter  quelque  chofe,  & à la  fin 
il  parle  tant , qu’il  vous  ennuye  8c 

I f vous 
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vous  étourdit.'  Quand  on  entre 
dans  la  boutique , il  commence  par 
montrer  tout*  ce  qu’on  ne  veut  pas } 
faifant  voir  enfuit e ce  qu’on  deman- 
• de^  & alors  il  dit  6c  il  fait  fi  bien, 
que  vous  dépenfez  tout  vôtre  ar- 
gent , en  prenant  la  marchandée 
qu’il  vous  donne  pour  plus  qu’elle 
ne  vaut.  Ceft  par  ce  moyen  qu’ils 
fé  payent  de  leur  civilité  , ôt  des 
, peines  continuelles  qu’ils  prennent 
à montrer  inutilement  * & cent  , 
fois  par  jour  , leurs  marchandées  * 
à des  curieux,  qui  veulent  tout  voir 
fans  rien  acheter.  Que  fi  leschofes 
inutiles  s’achètent  plus  cher  que  les 
autres , je  trouve  que  le  Cenfeur 
Romain  avoitraifon,  endifantque 
te  qui  coûte  une  obole  eft  très  cher 
quand  it  riefl  pas  necejfaire . 

-j-  Aujourd’hui  il  a pieu  le  ma- 
tin i îetcmsa  été  beau  à midi , ca- 
fuite  il  a neigé  , ôc  tout  à coup  il 
s’efir  élevé  un  orage  avec  de  la  plu- 

ye> 
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ÿe , qui  a duré  deux  heures  ; eafin 
l’air  a paru  tranquile  , 6c  le  foleil 
s’eft  montré  ,•  qui  a fini' le  jour  a* 
greablement.  T el  eft  le  climat  de 
Paris,  le  chaud  du  foir  fuccedeau 
froid  du  matin  $ les  élemens  font 
ici  dans  un  mouvement  perpétuel, 
& les  faifons  prefque  toujours  dé- 
réglées 5 le  ciel  n’y  eft  jamais  en  re- 
pos, 8c  Tes  influences  font  toujours 
inégales**  il  n’y  a de  la  perfevcran- 
ce  que  dans  les  mauvaifes  chofes , 
fur  tout  dans  l’hiver  , qui  dure  ici 
huit  mois,  avec  toutes  les  rigueurs 
de  cette  faifon , qui  fe  fuccedent  les 
unes  aux  autres,  pluyes  , neiges, 
grêles,  gelées,  frimât  s,  &untems 
noir , qui  cache  le  foleil  des  mois  en- 
tiers.' Ce  n’eft  donc  pas  une  grande 
merveille,  fi  les  François  s’accom- 
modant àl’inconftance  de  leur  cli- 
mat , font  fi  remplis  de  legereté , 8c 
fi  les  Dames  portent  en  m ême  tems 
un  manchon  d’une  mai  tv  , 6c  un 
-éventail  de  l’autre, 

16  Pen* 
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* Pendant  le  Carême  le  peuple 
«ouï  t le  matin  au  Sermon  avec  une 
grande  dévotion,  8t. l’après-dinée 
à la  Comedie  avec  le  même  empref- 
fement.  II.  y a ici  plufieurs  Théâ- 
tres, qui  font  continuellement  ou- 
verts , pour  divertir  ceux  qui  ai-, 
ment  ces  fortes  de  lpeâacles;;  fur 
l’un  on  reprefente  des  Opéra , & 
fur  les  autres  des  Comédies  8t  des 
Tragédies..  Chaque  Troupe  tra- 
vaille à l’envi  pour  s’attirer  des  (pe- 
âateurs  , mais  la  foule  fe.  trouve 
auTheatre,  où  l’on  ri:  davantage; 
c’eft  pour  cela  que  les  Comédiens 
Italiens  profitoient  plus  que  les  Co- 
médiens François  de  la  (implicite 
populaire. 

Les  Solliciteurs,  les  Carlatans , 
les  Joueurs  , 8t  les  Laquais  font 
un  des  plus  beaux  ornemens  de 
Paris.  Les  premiers  nous  apren- 
nent  à ne  point  plaider  , de  peur 
qu’il  n’abforbent  nôtre  bien  par 

leurs 
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leurs  chicanes.  Les  féconds  nous 
monti  cm  la  maniéré  de  vivre  fo- 
brement , afin  que  nous  ne  tom- 
bions pas  entre  leurs  mains  t & 
qu'ils  ne  nous  tuent  pas  par  leurs 
remedes.  Les  Joueurs  excitent  nô- 
tre  vigilance . pour  garder  nôtre 
bien.  Et  les  Laquais  ont  trouve 
le  fecret  de  nous  faire  goûter  le 
plaiûr  de  nous  fervir  nous  mêmes  y 
pour  ne  pas  avoir  , comme  dit  le 
Seigneur  , des  ennemis  dans  noire 
maifon . Ils  difent  entre  eux  que  les 
Valets  Allemans  font  camarades  de- 
leurs  Patrons,  que  les  Valets  Anr 
glois  font  efclaves , les  Italiens  ref- 
pectueux  , les  Efpagnols  foûmis^ 
mais  qu’eux  Yalets  François  (ont 
les  feuls  qui  commandent  à leurs- 
Maîtres.  Leur  infolence  eft  ex- 
trême , & le  Roi  leur  à défendu 
fous  de  grieves  peines  de  porter 
des  bâtons,  avec  quoi  ils  faifoient 
tous,  les  jours  de  nouveaux  défor- 
dres  j fur  tout  étant  plus  de  cent 

I 7 mille 
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mille , 'capables  de  toutes  fortes 

d’emportemens* 

■f  Le  lieu  où  le  Parlement  s’af- 
fémble  fait  une  Ville  , au  millieu 
de  la  viîlejmême  ; ce  lieu  n’eft 
frequente  que  par  ceux  qui  défen- 
dent leur  bien  , ou  qui  veulent 
avoir  celui  des  autres.  Diogene 
avec  fa  laterne  n’y  trouverait  pa$ 
deux  amis  , ni  un  homme  con- 
tent. 

- * Les,  Procureurs  , qui  font  en< 
troupes  dans  toutes  les  villes  de 
France,  fe  trouvent  ici  à milliers; 
c’eft  une  efpece  d’hommes  choifis 
pour  dégraifler  ceux  qui  font  trop 
gras  9 ôc  pour  empêcher  que  les 
maigres  n’engraiflent.  11  femble 
que  les  Princes  ne  les  fourrant  , . 
qu’afin  d’entretenir  une  guerre  ci- 
vile parmi  leurs  fujets  , perfuadez 
que  s’ils  ne  paflbient  leur  vie  à . 
demander  en  juftice  ce  qui  leur 

apar- 

t Le  Palais.  . , v 

* Procureurs » * 


! 


Digitized  by  Google 


de  Bons  Mots , &c.  ' 2.07 

apartient,  ôc  à ulurper  ce  qui  ne  leur 
apartient  pas , leur  autorité  feroit  en* 
danger  par  leurs  intrigues , éc  par 
leur  agitation. 

Quand  j’entre  dans  la  Grand’  Sa<- 
le  , je  voi  une  infinité  de  perfon- 
nes  échauffées  , dont  la  moitié  tour- 
" mente  l’autre  par  desconteftations 
opiniâtrées  depuis  plufieurs  années, 
foûtenues  par  les  inventions  dia- 
boliques des  Praticiens.  Leur  ro- 
be elt  longue  & noire  , pour  fai- 
re voir  combien  elle  eft  funefte  à 
tout  le  monde  ; [ils  portent  fur  la 
tête  un  bonnet  à quatre  cornes  à la 
maniéré  des  P;  êtres , 8c  en  cet  équi- 
page ils  conduifent  leurs  Parties 
comme  autant  de  vi&imes  fur  l’Au- 
tel de  Juftinien. 

Leurs  armes  font  la  langue  , la 
plume  , 8c  la-bourfe  -,  avec  les 
deux  premières  ils  défendent  8c 
ruinent  leur  cliens  , 8c  avec  la 
bourfe  ils  les  dépouillent  : ils  ne 
finifient  les  procès  que  quand  les 

. P*i> 
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parties  n’ont  plus  d’argent  pour  les 
continuer  * & lors  qu’ils  font  jugez, 
il  ne  refte  aux  plaideurs  qu’un  amas 
de  papiers  barbouillez,  remplis  d’ur- 
ne efpece  de  termes  magiques.  C’efl 
dans  ce  champ  de  bataille,  où  le  pè- 
re & l’enfanr , le  mari  & la  femme  , 
le  maître  & le  valet’,  combattent 
Tun  contre  l’autre  à coups  de  plu- 
mes, avec  des  menaces,  des  inju- 
res, ôc  des  calomnies,  & où  l’on 
voit  des  concuflions  réelles , des  dé- 
pôts niez,  des  vols  de  tuteurs,  & 
des  pleurs  de  veuves  & d’orphe- 
lins. 

Quand  au  bout  d’un  grand  nom- 
bre d’années  quelqu’un  gagne  fon 
procès  r fa  viétoire  le  réduit  à la 
mendicité.  Cet  exercice  deconte- 
ftation  a quelque  chofedebifàrre, 
deux  adverfaires  follicitent  jour  & 
nuit  le  même  Juge,  l’un  pour  de- 
meurer en  chemile,  & l’autre  pour 
être  nud  , l’experience  ne  faifant 
que  trop  voir,  que  celui  qui  gagne 


. )oqle 
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Ton  procès  à peine  a-t-il  dequoi  s’ha- 
biller, & que  celui  qui  le  perd  n’a 
pas  dequoi  fe  couvrir.  * 

• # Les  livres  font  dans  la  Biblio- 
thèque d’un  fameux  Avocat , com- 
me on  voit  dans  la  mer  les  poiflons , 
dont  une  partie  mange  l’autre.  Un 
million  de  morts  font  rangez  et) 
bataille  les  uns  contre  les  autres,, 
pour  entretenir  la  fedition  dons  tou- 
tes les  familles  des  vivans  , tant 
les  opinions  de  ces  Do&eurs  In-/ 
terpretes  des  loix  font  opofées,  dou-r 
teufes , incertaines . & variables* 
C’eft  ainfi  que  les  Loix  de  Jufti- 
nien  , &Tie  tous  les  autres  Prin- 
ces , lbnt  corrompues , violées  , 
ou  confondues  par  ces  Interprètes 
ignorans  , ou  malicieux  , qui  ne 
connoiflcnt  pas  la  vérité  de  la  Loi , 
ou  qui  fe  font  un  plaifir  d’y.  trou- 
ver un  fens  inconnu  , fe  iouciant 
peu  que  leur  interprétation  fubti: 
le  devienne  la  fource  d’une  in  fi- 


• * Les  Avocats, 
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nité  de  mauvaises  conteftations  Le 
proverbe  Efpagnol  me  femble  bien 
véritable  , qui  commence  un  procès 
■ plante  un  palmier , arbre  qui  ne  don- 
ne jamais  de  Ton  fruit  à celui  qui  le 
plante.  Les  Mahometans  (ont  bien 
plus  heureux , leurs  bâtonsdecident 
plus  de  procès  en  deux  jours , que^ 
tous  les  Do&eurs  en  plufieurs  an- 
nées. Les  Romains  ne  s’accor- 
daient .pas  en  la  maniéré  dont  de- 
voit  être  le  Barreau  $ Caton  vouloir 
que  le  plancher  fût  tout  hcrifle  de 
pointes , pour  déchirer  les  pies  des 
plaideurs , & Marcellus  au  contrai- 
re , qu’il  fût  bien  couvert  contre  les 
injures  du  tems , afin  d’inviter  tout 
le  monde  à y venir  multiplier  les 
Conteifatiôns. 

? * t Les  Médecins  gueriflent  & 
tuent  ici  les  malades , comme  dans 
tous  les  lieux  du  monde.  Quand 
ils  aprochent  d’un  malade,  au  lieu 
de  connoître  fon  mal  , ils  le  lui 

de* 

t Les  Médecine 
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demandent.  Il  n’ÿ  a point  de  remc- 
de  plus  fur  * pour  avoir  une  vie  lon- 
gue & heureufe , que  de  les  éloi- 
gner. Un  Poëte  Latin  parlant  d’un 
jeune  Romain , qui  s’étoit  allé  cou- 
cher en  bonne  fanté  , dit  qu’il  mou- 
rut fubitement  pendant  la  nuit , 6c 
cela  parce  qu’il  avoitvû  un  Méde- 
cin en  fonge.  Ce  que  je  trouve  d’in- 
jufte , c’ell  que  l’on  paye  également 
le  Médecin  qui  tue,  6c  celui  qui 
guérit , & qu’on  ne  trouve  aucun 
Juge , qui  punifle  un  Médecin  igno- 
rant. . -ï- 

* Le  plus  adroit  exercice  eft  ce- 
lui de  certains  voleurs,  qu’on  a- 
pelle  ici  Filoux  , leur  métier  eft, 
plus  fubtil  que  celui  de  (jeber  : s’il 
a montré  à changer  le  plomb  ea 
or,  ceux  ci  font  l’or  avec  rien*  ils 
Volent  avec  tant  d’adrefle,  que  s’il 
n’étoit  honteux  de  (e  laiflèr  voler, 
ce  feroit  un  plaifir  de  i’étre  par  des 
gens  fi  fins  6c  fi  rufes.  #Hercule 
■'•‘'V-  — '■  n*au«» 

‘ '*  Les  Filou*,. 


Digitized  by  Google 


/ 

21 Z Nouveau  Recueil 
n'auroit  jamais  fçû  qui  lui  avoit  pris 
fes  bœufs , fi  Cacus  eût  été  filou  de 
Paris.  A vous  dire  la  vérité,  qui  va 
la  nuit , eft  en  danger  de  fc  trou- 
ver nud  comme  nos  premiers  pa- 
rensj  & qui  dort  pendant  le  jour, 
fait  fouvcnt  mentir  Ariftote  \ qui 
1 dit  qu’il  n’y  a point  de  vuide  dans 
la  nature,  car  ceux  qui  ne  veillent 
pas  afiéz,  ne  trouvent  rien  ni  dans 
leur  coffres  , ni  dans  leurs  maifons.. 

Ces  filoux  font  toujours  punis  par 
les  Juges,  mais  c’eft  quand  on  les  < 
attrape  , & qu’ils  ne  font  pas  leur 
métier  adroitement. 

Les  animaux  font  ici  plus  doux 
qu’en  pas  un  lieu  du  monde  $ on 
ne  voit  point  de  ferpens  , ni  pref- 
que  aucune  forte  de  bêtes  venimeu- 
fes.  Ce  qui  eft  admirable , c’eft  de 
voir  que  les  chevaux  , qui  font  les 
animaux  les  plus  fiers , perdent  ici 
leur  fierté,  & deviennent  plus  doux, 
que  ne  4ont  les  ânes  d’Arcadie. 

Les  François  en  font  tout  ce  qu’ils 

veu- 
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veulent , il  s’en  faut  peu  qu’ils  ne 
les  fafiëftt  mettre  à genoux , com- 
me les  Turfs  font  aux  chameaux  de 
leurs  Caravanes.  Ils  les  battent,  ils 
les  châtrent  ; & quand  ils  lie  lavent 
plus  comme  les  tourmenter , ils  les 
reduifent  à la  vilaine  figure  de  finge, 
en  leur  coupant  la  queüe  & les  oreil- 
les , c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  prover- 
be , que  Taris  ejl  le  Paradis  des  fem- 
mes , le  Tuigatoire  des  hommes , c#* 
V Enfer  des  chevaux.  - 

* Quant  à la  dévotion  , je  n’ai 
jamais  vû  Peuple  plus  dévot,  Prê- 
tres plus  retenus , Clergé  plus  ré- 
glé, & Religieûxdonnermeilleur 
exemple.  Le  Peuple  frequente  les 
Eglifes  avec  pieté,  les  Marchands 
vont  demander  à Dieu  que  leur  né- 
goce profpere  5 il  n’y  a que  les  No- 
bles & les  Grands  qui  y viennent 
pour  fe  divertir  , pour  parler  , Sc 
pour  faire  l’amour  : & on  voit  quel- 
quefois des  hommes  qui  y entrent 

avec 
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avec  des  bottes  , fans  fe  fou  venir 
du  refpeét  qu’ont  les  Mabometans , 
qui avant  que  d’entrer  dans  leurs 
Mofquées , laident  leurs  fouliers  à 
la  porte. 

, * Quoiqu’on  vive  long  tems  ici , 
cependant  on  n’y  voit  prcfque  point  . 
de  vieillards  j les  hommes  n’y  por- 
tent point  de  barbe,  ni  leurs  pro-* 
près  cheveux , ôc  ils  couvrent  avec 
beaucoup  de  foin  les  défaut*  des 
années  avec  les  cheveux  d’autrui , 
qui  leur  donnent  une  perpétuelle 
jeunefle.  Depuis  que  la  perruque  a 
été  reçue,  les  têfes  des  morts,  & 
-celles  des  femmes , fe  vendent  cher, 
étant  la  mode , que  les  lepulchrès 
& les  femmes  fourniflent  le  plus 

bel  ornement  à la  tête  des  hom- 

* ...  , 

:mes.. 

Tout  le  monde  s’habille  avec 
beaucoup  de  propreté , les  rubans, 
les  dentelles  ôc  les  miroirs  font  trois 
chofes , fans  lelquelles  les  François 

ne 
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ne  peuvent  pas  vivre.  LJor&  l’ar- 
gent eft  devenu  fi  commun , com- 
me j’ai  déjà  dit,  qu’il  brille  fur  ks 
habits  de  toutes  fortes  de  perfon- 
nes , & le  luxe  démefuré  confon- 
du le  maître  avec  le  valet,  & les 
gens  de  la  lie  du  peuple  avec  les 
perfonnes  les  plus  élevées.  Tout  le 
monde  porte  l’épée , & , Paris  ref-  • 
femble  a l’Utopie  de  Thomas  Mo- 
rus , où  l’on  ne  diftinguoit  perfon- 
rie. 

C’eflf  ici  le  pays  du  plaifir.  Les 
amans  ne  foûpirent  guercs,  la  ja- 
loufie  ne  tourmente  perfonne,  lès 
loldats  François  vont  à la  mort  par 
divertiflément,  & les  affligez  ne 
'■paroi fient  point  en  public.  Il  y a 
desMuficiçns  en  fi  grand  nombre, 
qu’en  commençant  depuis  la  plus 
grande  Dame  jufqu’à  la  plus  vile 
fervante  & depuis  le  plus  noble 
Cavalier  jufqu’au  dernier  laquai 
chacun  facrifie  à Orphée  , c’efl 
dire  que  chacun  chante , & plus 

dans 
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dans  les  places  publiques  êc  dans  les 
jardins , que  dans  les  jnailons  par- 
ticulières , -les  François  fe  moquant 
du  Philofophc,  qui  remarque  dans 
fa  Politique  , que  les  Poëtes  n’ont 
jamais  fait,  chanter  Jupiter  , com- 
me li  le  chant  étoit  indigne  d’un 
Dieu. 

Comme  tout  eft  cher  à Paris  ,.il 
n’y  a pas  jufques  aux  morts  , qui 
ne  payent  un  droit  pour  obtenir  la 
fepulture  , ainfi  un  homme  qui  fe 
meurt  eft  moinsembarrafle  de  mou- 
rir, que  de  payer  le  Médecin 
tjui  le  tue  , ôc  le  Curé  qui  l’en- 
* terre.  : 

# Les  Gens  de  lettres  font  ici  en 
. aufli  grand  nombre  que  les  ignorans 
à Conftantinoj^le.  Il  y a plufieurs 
Academies,  ou  les  honnêtes -gens 
vont  difeourir  ; les  deux  plus  fa- 
meufes  font  celle  de  la  langue  Fran- 
çoife  , & celle  des  Sciences.  La 
derniere  eft  compofée  de  plufieurs 

Phi- 
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Phflofophcs  plus  éclairez  que  les 
Anciens , & qui  découvrent  tous  les 
jours  de  nouveaux  myfteresdansla 
' nature.  Et  l’autre  eft  une  Compa- 
gnie d’Efprits  fublimes , qui  apren- 
nent  les  beautez  delaTlangue  Fran- 
çoife',  6c  qui  ont  rendu  cette  na- 
tion la  plus  éloquente  de  l’univers. 
L’Univerlité  eft  aufîi  une  Academie 
célébré,  où  l’on  exerce  les  jeunes 
gens  dans  les  principes  des  choies 
naturelles  i 6c  la  Sorbonne , un  femi- 
naire  fameux , où  la  Théologie  en- 
feigne  à parler  des  Mylteres  de  la 
Religion  5 6c  c**eft  de  là  que  font 
Tortis  les  premiers  hommes  de  l’Eu- 
rope , pour , la  lcience  6c  pour  la 
vertu.  • 

* J’ai  oui  dire  que  les  Alchymi- 
fles  font  ici  en  auiîi  grand  nombre 
que  les  Cuiiiniers  > mais  ils  ne  ti- 
rent de  leur  Art  que  des  connoif- 
fances  inutiles.  On  en  conte  cinq 

- à iix  mille  , qui  feront  afléz  mai- 

K . heu- 
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heureux  pour  ne  recevoir  de  peurs 
travaux  & de  leur  aftiduité , que  de 
la  fumée  \ rccompenfe  ordinaire  , 
que  donne  à les  adherans  un  Art 
riche  en  efperances , liberal  en  pro- 
mefles,  & ingénieux  pour  la  peine 
& pour  la  fatigue , dont  le  commen- 
cement eft  de  mentir,  le  milieu  de 
travailler  , & la  fin  de  demander 
l’aumône. 

. * Les  Libraires  & les  Impri- 
meurs tiennent  le  premier  rang  par- 
mi les  Arts  Mécaniques  y il  n’y  a 
pas  une  ville  au  monde  , ou  l’on 
voie  plus  de  livres  nouveaux  , & 
où  la  difficulté  de  faire  imprimer 
'ibit  plus  grande.  Plufieurs  perfon- 
nes  écrivent  fur  des  matières  nobles 
& curieufes,  mais  ils  font  prefque 
tous  pauvres.  La  Morale  eft  prin- 
cipalement du  goût  des  François, 
©n  en  écrit  avec  beaucoup  de  poli- 
tefléi  ort  traduit , & on  imprime 
aufli  pkifteurs  livres  GrecSjLatins, 
• Ita- 
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Italiens  6c  Efpagnols.  Marque  cer- 
taine de  la  pauvreté  des  Auteurs , de 
la  richcflé  des  Libraires,6c  du  grand 
fruit  que  produifent  les  aplications 
des  Gens  de  Lettres.  Les  Libraires 
s’enrichi  fient  fa  As  entendre  les  livres 
qu’ils  vendent , 6c  c’eft  d’eux  que 
Quevedo  dit,  y*  ils  font  tourmentez, 
en  fi  autre  monde  pour  les  œuvres  d' du* 
trui . 

On  trouve  à Paris  tout  ce  qu’on 
peut  demander  , 6c  on  le  trouve 
fur  le  champ.  Et  le  monde  ne  four- 
nit aucune  invention  pour  goûter 
tous  les  plaifirs  de  Il  vie,  que  l’on 
ne  mette  en  ufage.  LesPeripateti-  _ 
ciens  6c  les  Stoïciens  n’ont  jamais 
tant  travaillé  pour  réformer  les 
mœurs,  que  les  Cuifiniers travail- 
lent pour.fatisfairc  le  ventre.  Toû- 
jours  fauces  nouvelles  , 6 C ragoûts 
inconnus  \ 6c  les  François , fatiguez 
de  fe  nourrir  de  viandes  ordinai- 
res , ont  trouvé  le  moïen  d’amol- 
Jtr  les  os  décharnez  des  animaux , 

. K z 6c 
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& d’en  teire  des  mets  délicieux;  On 
vit  chèrement  ici,  le  pain eû bon, 
il  cft  blanc  , bien  fait,  6c  un  feul 
pain  eft  quelquefois  G grand , qu’il 
fuffit  pour  ralîafier  une  famille  pen- 
dant plufieurs  jours  , ce  qui  a fait 
. dire  à un  plailant , que  ,fi  cette 
maniéré  de  faire  de  grands  pains 
eût  été  dans  la  Judée  au  tems  du 
Mcflie  , les  cinq  mille  Juifs  r qui 
furent  raflàfiez  , fe  feroient  plutôt 
étonnez  du  four  , due  du  mira- 
cle. . . é 

Cependant , quoiqu’on  foit  dans 
une  ville  fi  abendante , qui  n’a  rien, 
n’a  rien  j c’eft  à dire  que  l’eau  6c 
le  feu  font  interdits  à ceux  qui  n’ont 
point  d’argent , comme  ils  l’étoient 
aux  criminels  du  tems  des  Romains. 
Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  au  monde 
un  enfer  plus  terrible  , que  d’être 
pauvre  à Paris,  6c  de  fe  voir  conti- 
nuellement au  milieu  de  tous  les 
plaifirs  , fans  en  pouvoir  goûter  au- 
* cun.  Parmi  cette  grande  abondance 
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on  trouve  une  infinité  de  miferables 
qui  demandent  l’aumône  d’un  ton 
comme  s’ils  chantoient , on  les  voit 
gelez  de  froid  en  hiver , ,6c  au  prin- 
tems  ils  prefentent  des  fleurs  pour 
exciter  la  compaflion. 

# On  ne  ccoit  ici  ni  aux  encljan- 
temens  ni  aux  (orciers , & rarement 
aux  pofTedez.  L’adultere  y pafle 
pour  une  galanterie  , même  dans 
l’efprit  des  maris,  qui  voient tran- 
quilement  faire  l’amour  à leurs  fem- 
mes, & ils  qnt  raifon.  C’efl:  une 
grande  folie  de  nos  jaloux  Italiens, 
de  planter  l’honneur  dans  un  en- 
droit fl  fragile. 

On  vend  toutes  ch oTes,  excepté 
■ Part  de  taire  un  fecretj  les  François 
difent  que  c’efl  la  profeflion  d’un 
ConfefTeur , & que  pour  eux  ils  ne  ' 
taifent  que  les  chofes  indifférentes , 
qu’on  ne  leur  confie  point,  &dont 
ils  ne  Tentent  aucune  demangeaifon 
- de  parler. 

; K,  . *La 
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* La  civilité  eft  plus  étudiée  en 
France,  que  dans  le  Rôïaume  de 
la  Chine.  On  la  pratique  avec  beau- 
coup d’agrémens  parmi  lesperfon- 
nes  de  qualité , les  Bourgeois  y mê- 
lent de  l’affeâation  , . & le  Peuple 
s’en  aquitte  groflîerement  5 chacun 
en  fait  un  art  à ia  mode  > on  trou- 
ve des  maîtres  qui  montrent  les  ce- 
remonies , & ces  jours  pafTez.je  - 
rencontrai  dans  la  rue  une  femme 
aflez  bien  faite  , qui  s’offrit  de  me 
vendre  des  compliment,  &deme 
les  donner  à bon  marché.Cette  fem- 
me va  dans  les  maifons,  elle  y dé- 
ploie fa  marchandife,  ôc  gagne  de- 
quoi  vivre.  * 

On  aime  les  Etrangers  , ils  y 
viennent  de  tous  les  .endroits  du 
monde  pour  voir  le  Roi  , qui  elt 
un  Prince  très  bien  fait,  &trèsa- 
compli.  Jis  joiiiflent  en  même 
tems  de  tous  les  plaifîrs , qui  peu- 
vent flatter  les  fens  , excepté  l’o- 
. . • ^ dorât. 

* La  civilité* 
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dorât.  Comme  le  itoi  n’aime  pas 
les  lenteurs , tout  le  monde  fe  fait, 
une  neceffité  de  les  haïr  , les  Da- 
mes affeélent  de  s’évanouir  à la  vue 
d’une  fleur.  Ainfî  les  perfonnes  les 
plus  délicates  refufent  de  fe  fatis- 
faire  dans  les  odeurs  , que  nous*, 
autres j Italiens  aimons  fi  parfaite* 

• ment. j &.  que  les  Efpagnols  6c 
toutes  les*,  nations  de  l'Alie  eili- 
ment  fi  precieufes.  Auffi  étant  pri- 
vez de  ce  pkffir , nous  iommes  con  • 
tinuellement  engloutis  de  la  mau- 
vaife  odeur  des  rués  , & de  la. 
puanteur  des  cloaques , qui  pour- 
rojent  porter  le  navire . de  P tôle* 
mee. 

On  trouve  plufieurs  maîtres  qui 
enfreignent  les  Langues  étrangères. 
L’Italienne  & l’Elpagnole  font  plus 
- à la  mode  que  les  autres , ôc  el- 
les ont  des  feéhteurs.  Les  Dames 
fur  tout,  curieufes  d’entendre  ces 
deux  Langues , & de  les  parler,  . 
n’épargnent  pas  leur  peine,  Scel- 
lé 4 les 
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lesreüfliflent.  Les  hiftoires  du  tems, 

6c  les  grands  évenemens  du  mon- 
de , font  ici  écrits  avec  beaucoup, 
de  delicateflc  , on  reprefente  aufli 
fur  les  Almanachs  toutes  les  batail- 
les 6c  les  prifes  de  villes , 6c  tou- 
. tes  les  avions  confiderables  qui  fe 
paflent  fur  la  mer  6c  fur  la  terre  9 
6c  on  a foin  d’embellir  la  reprefen- 
tation  de  plufieurs  devifes  6c  de  fi- 
gures agréables. 

j-  On  tient  tous  le^ans  en  Ca- 
rême une  foire  fameufe,  apelléela 
Foire  Saint  Germain  5 c’eft  dans 
un  grand  Heu  tout  rempli  de  bou- 
tiques , où  une  infinité  dc.mar- 

* ehands  étalent  toutes  lesmarchan- 
difês  les  plus  belles  6c  les  plus  ri- 
ches qu’on  fafle  dans  cette  grande 
ville.  On  y trouve  aufli  de  toutes 
fortes  de  liqueurs  , de  vins,  6c de  - 
confitures , 6c  l’on  y vend  de  tou- 
tes fortes  de  meubles  précieux. 

• Toute  la  Ville  y va,  mais  bien 

plû- 

t La  Foire  Saint  Germain . 
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plutôt  pour  fc  divertir,  que  pour 
acheter.  Les  amans  les  plus  ru- 
iez , les  filles  les  plus  jolies  , & 
les*  filoux  les  plus  adroits , y font 
une  foule  continuelle:  il  n’y  a lar- 
cin de  çgeur  , ni  larcin  de  bour- 
fè,  qu’on  n’y  faite;  & comme  l’af- 
fluence efl  toujours  grande-&  con- 
tinuelle , il  y arrive  des  avanturcs 
allez  fingulieres  pour  le  vol  & pour 
ta  galanterie.  Les  bour fes  ont  le 
même  fort  que  les  âmes  de  Pytha- 
gore,  elles  paflênt  de  l’un  à l’autre 
par  une  tranfmi£ration  invifible. 
Autrefois  le  Roi  y venoit , mais  pre- 
fentement  il  n’y  vient  plus.  Le 
principal  divertilTement  s’y  fait  la 
nuit,  où. une  infinité  de  lumières, 
rangées  dans  toutes  les  boutiques,', 
rendent  la  foire  plus  brillante  Sc 
plus  magnifique  , cachent  plus  fa- 
cilement les  défauts  du  vifage  des 
Dames , . & donnent  à d’autres  plai- 
firs  un  goût  plus  agréable  & plus  dé- 
licieux. 


* L’in- 
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* L’invention  d'éclairer  Paris 
pendant  la  nuit  par  une  infinité  de 
• lumières , mérité  que  les  peuples  les 

plus  éloignez  y viennent  voir  ce 
que  les  Grecs  & le^  Romains  n’ont 
jama’is  penfé  pour  la  police  de  leurs 
Républiques.  'Les  lumières  en- 
fermées’ dans  des  fanaux  de  ver-  . 
re,  fufpcndus  en  l’air,  6c  àuneé- 
gale  diîlancc  , font  dans  un  or- 
dre. admirable  > on  les  met  toutes 
dans  le  même  tems,  6c  elles  éclai- 
rent toute  la  nui;.  Ce  fpeélacle 
eft  fi  beau  , ÔC  fi  bien  entendu  , 
qu'Archimede  même  , s’il  vivoit 
encore,  n’y  pourroit  rienajoûter  de 
plus  agréable  6c  de  plus  utile.  Ces 
feux  noélurnes  font  un  bien  extrê- 
me à tout  le  peuple , ils  contribuent 
à la*  fureté  publique  ; auffi  bien 
que  plufieurs  troupes  de  gens,  les 
uns  à pié,  6c  les  autres  à cheval  ,• 
qui  vont  toute  la  nuit  par  la  ville, 
pour  empêcher  les  meurtres  , les 

vols 

* Les  Lanternes. 


Digitized  by  Google 


. de  Bons  Motif  &c.  • 11 J 

vols  & les  aflàfîîmts,  que  l'on  fai* 
foie  autrefois  impunément  à l’abri 
destenebres.  Ce  qui  rend  Paris,  ü 
vous  en  ôtez  le  bruit  épouvantable, 
la  plus  (ure  8c  la  plus  delicicufe  ville 
de  l’univers. 

* Je  reviens  au  Jardin  fameux 
desTuilleries,  dont  la  beauté  char- 
me julqu’aux  aveugles , qui  s’y  vont 
promener  tous  les  jours  de  l’E- 
té. Comme  il  eft  fait  pour  le  plai- 
ftr  d’un  grand  peuple,  l’art  y a fait 
tous  fes  efforts  pour  le  rendre  di- 
gne d’une  infinité  de  perfonnes  * 
confiderables  qui  le  fréquentent, 
d’un  grand  nombre  de  belles  Da- 
mes qui  l’embellilfent , ôc  d’une 
quantité  extrême  d’honnétes  gens 
qui  s’y  promènent  toujours.  L’en- 
trée en  eft  interdite  aux  laquais  8c 
à la  canaille  j il  eft  très  fpacieux, 
& quafi  capable  de  contenir  une 
grande  partie  du  peuple  , s’il  y 
venoit  en  même  tems , fitué  fur 

K 6 le 

• Les  Twü*ries+ 
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le  bord  de  la  Seine  , ôc  la  vue  de 
cette  riviere,  des  collines , 6c  des 
campagnes  voifines , augmente  Ta 
beauté  6c  Tes  agrémens.  Les  gran- 
des allées,  couvertes  d’une  infinité 
d’arbres,  qui  ne  produifentquede 
l’ombre , convient  les  perfonnes  de 
s’y  promener,  6c  quand  on  elèfa- 
• tigué  , on  trouve  plufieurs  fieges 
dans  tous  les  endroits  pour  s’afîeoir , 
6c  des  théâtres  « des  labirintes,  6c 
des  tapis  d’herbes  fraîches  , peur 
fe  retirer  comme  dans  une  agi  ea- 
*ble  folitude. 

On  voit  là  étalé  dans  les  habits 
tout  ce  que  le  luxe  peut  inventer 
de  plus  tendre  & de  plus  touchant. 
Les  Dames  avec  des  modes  tou- 
jours nouvelles  , avec  leurs  aju- 
ftemens,  leurs  rubans,  leurs  pier- 
reries , 6c  les  agréables  maniérés 
de  s’habiller,  étalent  dans  leséto- 
fes  d’or  6c  d’argent  les  applications 
continuelles  de  leur  magnificen- 
ce. 


Les 
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Les  hommes  de  leur  côté,  aufli 
vains  que  les  femmes  , avec  leurs, 
plumes  Scieurs  perruques  blondes, 
y vont  chercher  à plaire , & à pren- 
dre les  cœurs,  mais  fouve.nt  ils  y ionc 
pris  eux  mêmes;  car  il  n’y  manque 
pas  de  Dianes  , qui  charment  des 
Endimions.  Dans  ce  lieu  fi  agréa- 
ble-, ,on  raille,  on  parle  d’amour, 
de  nouvelles , d’affaires,  & de  guer- 
re. On  décidé,  on  critique, on  dif- 
pute , on  fe  trompe  les  uns  les  au- 
tres, ôc  avec  cela  tout  le  monde  le 
divertit.  On  y voit  au  Printems  plu- 
fieurs  fortes  de  fleurs , & les  roflK 
gnols  en  Eté  femblent  y avoir  choifi 
leur  demeure , & avec  leur  voix  (o- 
nore  ils  y chantent  leurs  amours  & 
leurs  plaintes.  On  ne  voit  làaucun- 
vifagetrifte,ony  eft  tranquile,  éloi- 
gné du  bruit, & on  n’y  entend  aucun 
difeours  lamentable  : & je  croi  que 
ce  fut  dans  ce  jardin  charmant , que^ 
fe  trouva  Armide  pour  defarmer. 
fon  Renaud , & pour  le  mettçe  dans  , 

- ■*  f 
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les  chaînes.  Ce  beau  lieu  eft  entre- 
tenu aux  dépens  du  Roi  , 6c  on 
n’oublie  aucun  foin  pour  le  rendre  < 
agréable  i le  Roi  y a mis  un  Gou- 
verneur avec  beaucoup  d’Officiers 
fübalternes.  Les  portes  en  font 
toujours  gardées  y s’il  y àvoit  une 
plusgrande quantitéd’eau , 6c quel- 
1 . ques  belles  ftatues  de  marbre,  les 
yeux  yauroient  plus  de  plaifir,  6c 
n’auroient  rien  à y fouhaiter. 

* Je  n’ai  jamais  vu  tant  d’Abez  , 

6c  qui  portent  plus  volontiers  l’ha- 
bit court , le  petit  colet , 6c  la 
perruque  blonde.  En  vérité  ils  font 
l’ornement  de  Paris , & le  refu- 
ge des  Dames  affligées  j comme  ils 
ont  l’efprit  galant , leur  conven- 
tion eft  plus  agréable , 6c  plus  fou- 
haitée.  J’ai  trouvé  parmi  eux  les 
perfonnes  les  plus  obligeantes  ; les 
plus  civiles  , 6c  les  plus  fecretes. 

Il  ferait  à fouhaiter  que  le  grand 
nombre  d’Abez  fût  diminué , en  re- 

v tran-  • 
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tranchant  de  ce  rang  tous  ceux  qui 
ont  leurs  Abayes  dans  le  conclave 
de  la  Lune  & dans  les  efpaces  imagi- 
naires.. 

• Quoique  les  hommes  foicnt  la- 
borieux & ingénieux  dans  leur 
art , les  femmes  ne  lai  (lent  pas  de 
faire  la  moitié  du  travail.  ' Les 
plus  belles  gardent  les  boutiques, 
pour  y attirer  les  marchands  j com- 
me elles  font  extrêmement  aju- 
ftées , 6t  qu’elles  ont  une  voix  & 
des  paroles  gracieufes  , elles  né 
manquent  jamais  , comme  j’ai 
déjà  dit  , de  tirer  tout  nôtre  ar- 
gent , quoiqu’on  n’ait  aucune  en- 
vie d’acheter. 

* On  trouve  fur  le  Pont -neuf 
une  infinité  de  gens  qui  donnent 
des  billets  } les  uns  remettent  les 
dents  tombées  & les  autres  font  ♦ 
des  yeux  de  cryftaî , il  y en  a qui 
gueriffènt  de  maux  incurables,  ce- 
lui-ci prétend  avoir  découvert  la 
, • ' . ver/ 
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vertu  cachée  de  quelques  pierres. 
• en  poudre  pour  blanchir  & pour 
embellir  le  vifage.  Celui-là  al- 
fûre  , qu’il  rajeunit  les  vieillards , 
il  s’en  trouve  qui  chaiîent  les  ri-, 
des  du  front  & des  yeux  , qui 
font  des  jambes  de  bois  pour  ré- 
parer la  violence  des  bombes.  En- 
fin tout  le  monde  a une  aplica- 
tion  au  travail  fi  forte  Ôt  fi  con- 
tinuelle , que  le  Diable  ne  peut 
tenter  perfonne  que  les  Fêtes  & les 
Dimanches. 

Comme  les  François  ont  trou- 
vé le  fecret  des  peaux  impénétra- 
bles , ils  fe  moquent  prciéntement 
des  naufrages  } le  tems  eft  .vcnti 
de  marcher  fur  la  mer  & fur  les 
fleuves  avec  fûreté,  & fans  fc  fer- 
vir  du  manteau  d’Elie.  .Un hom- 
me vêtu  de  ces  peaux  eft  porté  fur 
l’eau  fans  fc  mouiller  , & on  voit 
fi  foüvent  cette  experjence  fur  la 
rïvier'e,  qu’on  n’y  fait  plus  d’atten- 
tion, V ' ' ' 

* Vou - 
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# Voulez  vous  être  homme  de 
bien  à Paris  pendant  (îx  mois  feu- 
lement , & après  vivre  en  fcele- 
rat  ? changez  de  quartier , & per- 
fonne  ne  vous  connoîtra.  Voulez 
vous  y vivre  inconnu  toute  vôtre 
vie?  allez  loger  dans  une  maifon, 
où  il  y ait  huit  ou  dix  familles,  ce- 
lui qui  demeurera  le  plus  près  de 
vous  , fera  le  dernier  à /avoir  qui 
vous  ères.  Vous  prend- il  envie  d’é- 
tre  aujourd’huy  tout  couvert  d’or, 
& demain  habillé  de  bure  ? perfon- 
ne  n’y  prendra  garde  & vous  pou- 
vez marcher  par  la  ville  vêtu  en 
Prince,  ou  en  faquin. 

J’ai  vû  un  dimanche  dans  une 
feule  paroifle  faire  foixante  - cinq 
mariages.  On  dit  qu’il  y a ici  juf-  . 
qu’à  quatre  mille  vendeurs  d’hui- 
très , que  l’on  y mange  chaque  jour . 
quinze  cens  gros  boeufs  , & plus 
de  feize  mille  moutons  , veaux  ou 
cochons  , outre  une.  prodigieufe 

quan- 

. . * La  Liberté  de  Paris. 
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quantité  de  vdiaille  6c  de  gibier. 
Lfi- peuple  dépende  un  million  cha- 
que: année  pour  fe  divertir  au  Théâ- 
tre. Mu  (1  que: , ôc  aux  Thea-' 

tres  dev'Copnedie  On  conte  cin-5 
quante  • mille  • mniforas , dans  chan- 
oine'defqueHes;  les  familles  font  (r 
nam  b roule  s , qu’elles  logent  de-* 
puis  le:grenier  julqu’à  la  cave;  orr 
yioonte  auff  ci  uq  cens  grandes  rues, 
outre*  une  infinité  de  petites  , dix' 
places  , plùfieurs  marchez  , dix- 
fept  portes,  neuf  ponts,  avecau- 
tanrde  fauxbourgs,&  plus  de  trente 
Hôpitaux.  On  y voit  »un  grand 
nombre  d’Eglifés , ôc  Colleges  , 
plulieurs  belles*  Bibliothèques  pu* 
bliquesou  particulières,  6c  quantité 
•de  Cabinets  riches  6c  curieux,  or- 
nez de1  médaillés  6c  de  peintures, 
& remplis  des  plus  bclle's  raretez 
de  l’Europe.  * 

Ce  n’eff  pas  ici  l’ufage  de  rien 
prêter , 6c  c’.effquelquefois  une  for- 
te d’injure  d’offrir  de  l’argent  6c 

d’en 
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d’en  emprunter,  on  n’offre  jamais 
dans  la  mailon  des  logemens  aux  • 
étrangers , ni  même  à les  amis: 

II.  y a dans  chaque  quartier  une 
maniéré  de  Juge  , qu’.on  nomme 
Gommiffaire  , qui  décidé  fur  le* 
champ  de  certaines  petites  conte- 
ftations , 6c  qui  empêche  le  bruit 
6c  les  querelles. 

Ceux  qui  ne.font  pas  François, 
ne  peuvent  fouffrir  que  les  ’hom-' 
mes  fe  peignent  publiquement  dans -• 
les  rues, que  les  Dames  portent  toû-  » 
jours  un  petit  miroir  à la  main,  6c 
qu’elles  aillent  mafquées  toute  l’an- 
née. Les  jeunes  gens  fe  divertit 
fent  à tous  les  exercices  du  corps, 
& fur  tout  à la  paume,  dans  un  lieu 
fermé  & couvert  j les  hommes  âges* 
paffent  le  tems  aux  dez  , aux  car- 
tes, 6c  à dire  des  nouvelles  * 6c  les* 
Dames  joiient  plus  ordinairement* 
que  les  hommes  , elles  font  aufll 
quantité  de  viiites,  6c  font  afliduey 
à toutes  les  Comédies. 

Ce 
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- . Ce  qu’on  trouve  ordinairement 
à Paris  , font  quantité  de  paroles 
données,  qu’on  ne  tient  point,  de 
grâces  reçues  qu’on  le  fait  un  plai- 
lir  d’oublier , plu  (leurs  fous  dans  les 
rués,  & quelques  uns  d’enfermez  ; 
mais  ce  qu’on  voit  rarement,  c’eft 
la  modeftie  & la  fagelîe  , ce  font 
des  gens  oififs des  pèrfonnes  fo- 
bres , ’ & des  hommes  qui  ayent 
vieilli  : il  eft  très  rare  d’y  trouver  ; 
des  timides  êt  des  fcr'upuleux  ; mais 
ce  qu’on  n’y  voit  jamais  , & qu’on 
fouhaiteroit  avec  plus  d’ardeur  , 
c’eft  le  repos,  lefecret,  & un  ami 
véritable. 

Au  refte  , le  chocolat , le  thé, 
& le  caffé,  font  extrêmement  à la 
mode  , mais  le  caffé  eft  préféré  aux 
deux  autres  , comme  un  remedc 
qu’on  dit  être  fouverain  contre  la 
trifte(Te:aufîi  dernièrement  une  Da- 
me aprenant  que  fon  mari  avoit  été 
tué  dans  unç  bataille  : Ah  !.  malhen - 
reufc  que  je  fuis,  dit-elle,  vite  £juon 
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w'aportedu  caffe\  fkc lie  fut  auffi-tôt 
confolée. 

* Je  ne  favois  ces  jours  paflez , fi 
on  mangeroit  encore  du  pain;  cC- 
lui  qui  ctoit  allé  pour  en  acheter , 
me  vint  dire  que  le  pain  tortillé  , 

.que  j’aimois  ,.n’étoit  plus  à la  mo- 
de. C’eilla  mode  qui eft  le  vcrita-  . 
ble  démon  qui  tourmente  tou- 
jours cette  nation.  Jufqueslàqu’ijs 
n’aiment  plus  les  femmes  comme 
ils  faifoient  autrefois  , & les  plus 
débordez  regarderoient  comme  un  * 
crime  l’attachement  le  plus  tendre. 

• On  a porté  les  cravates  fi  courtes , 
qu’à  peine  les  voyoit  on , & à cette 
heure  on  les  attache  au  col  , d’oîr 
elles  pendent  comme  des  fauciffons 
de  Boulogne.  Les  François  ne  por- 
tent plus  d’epées , mais  des  cime- 
terres. Les  chiens  de  Boulogne  pat 
lent  prelëntement  pour  laids  8c  in- 
Importables  ; &on  ne  carefl'e  plus 
que  ceux  qui  ont  le  mufeau  de  loup, 

• . • ...& 

* La  mode . 
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6c  les  oreilles  coupées  , 6c  plus  ils 
font  difformes,  plus  ils  font  hono- 
rez de  baifers  & d’cmbraflemens. 
•Les  perruques  ont  aufîi  leur  mode, 
.on  les  failoit  à la  Françoife , & 

4 maintenant  on  les  porte  à l’Efpa- 
gnole.  Les  petites  montres  onr  é- 
té  recherchées  , 6c  elles  font  au- 
jourd’hui  ridicules , 6c  les  plus 
grottes  font  le  plus  à la  mode.  J’ai 
même  oüi  dire  que  Ton  ne  fait  plus 
de  complimens  dans  les  lettres , mais 
que  l’on  introduit  une  nouvelle  mo- 
de , qui  eft  de  cacheter  , non  pas 
d’un  feul  cachet , mais  de  trois, .'de 

peur  de  blettir  la  civilité. 

, !* 

Mon  cher  ami , prions  Dieu  de 
•tout  nôtre  coeur,  qu’il  donne  à cet- 
te brave  nation  l’efpritdepaix , 6c  * 
que  la  fureur  martiale,  qui  l’agite 
toû jours  , fe  change  en  une  mode 
faluraire  , qui  fatte  revenir  le  repos 
& la  tranquilité  dans  toute  l’Euro- 
pe.. 


* La 


de  Bons  Motsy  &e. 

#•  La  Reine  ChriÜine  aïant  fait 
l’abjuration  publique  de  la  Reli- 
gion LutKerienne  à Infpruch,  on 
la  regala  de  la  Comédie  l'après-di- 
née.  Sur  quoi  elle  dit  àdesperfon- 
nes  du  premier  ordre,  qui-avoicrit 
afliité  à Ton  changement  idc  Reli- 
gion , & qui  n’etoient  là  envoïez 
que  pour  chercher  tous  les  moïens 
de  la  di  vertir  j Mejfieurs , : il  e/l  bien 
jufie  que  vous  me  donniez,  la  £ome- 
die  , après  vous  avoir  donné  la  Far- 
' ce. 

* Le  Duc  de  Rôhan  paflanten 
Suilîe  , & fc  trouvant  indifpofé., 
on  envoïa  chercher.lc  plus  célébré 
Médecin  du  Canton.  On  lui  ame- 
na le  Doâeur  Thibaut,  qui  entrant 
dans  la  chambre  de  ce  Duc,  lefa- 
lua  fort  gravement,  6c  lui  deman- 
da quelle  pou  voit  être  fa  maladie. 
Mr.de  Rohan  le  regarda,  ëclui  dit: 
Je  ne  fai  Moniteur  le  Doéteur  , où 
je  vous  ai  vû  , mais  il  me  femble 
que  je  vous  connois.  Le  Dofteur 

Thi- 
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Thibaut  lui  répondit  y Cela  pour- 
rait être  , Monfeigneur  , 8c  vous 
pouvez  bien  vous  iouvenir  que  j’ai 
été  le  Maréchal  de  vôtre  Ecurie. 
Comment  donc , lui  repartit  Mon- 
fîeut  de  Rohan  , faites  vous  ici  le 
Médecin  ? & de  quelle  maniéré 
pouvez  vous  traiter  les  malades? 
Maître  Thibaut  repartit  fans  hefi- 
ter , qu’il  pafloit  pour  le  plus  grand 
Mecj^cinde  tout  le  Canton,  5c  qu’il 
trairait  les  Suifles , comme  il  àvoit 
traité  les  chevaux  de  fon  Excellent 
ce  i qu’à  la  vérité  il  en  mourait 
beaucoup  des  remedes  qu’il  leur  fai- 
foit  prendre  , mais  qu’il  en  gue- 
rifloit  aufli  quejques  uns  j 8c  qu’il 
le  prioit  de  ne  le  point  découvrir  , 
& de  lui  lai  (1er  gagnef  fa  vie  aux 
.dépens  de  celle  de  Meilleurs  les  ; 
Suifles. 

* La  queftion  étant  propoféc  au 
Maréchal  de  Grammont  , . quelle 
bête  reflembloit  plus  à l’Homme  -, 
quelques-uns  dirent  que  c’étoit  le 

. fin- 
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finge  , d’autres  l’Eléphant  \ 6c  il  • 
y en  eut  qui  furent  pour  le  Cheval 
6c  pour  le  Chien:  Chacun  fit  va- 
loir fon  bel  efprit  , 6c  n’oublia  ni 
les  exemples,  ni  les  raifons,  ni  les 
hiftoires  de  tous  les  pais.  Le  Ma- 
réchal, après  une  longue  contefta- 
tion,  prit  la  parole , 6c  dit  avec  fon 
ferieux  ordinaire  5 qu’il  n’y  avoit 
point  de  bête  qui  reflemblât  plus  à 
l’Homme  que  le  Suilè. 

* Un  Efpagnol, qui  n’avoit  qu’un 
oeil,6c  qui  étoit  dans  la  Galerie  d’un 
Jeu  de  Paume  pour  voir  jouer,  eut 
l’autre  œil  crevé  d’un  coup  de  baie  j 
farts  s’émouvoir,  il  ôta  fon  chapeau 
àk la  Compagnie,  6c  ne  fit  que  dire, 
rÈneruts  noches  , c’cft  à dire  , Ben 
foir. 

* Il  y avoit  un  Aveugle  à Ma- 
ftrich  , qui  alleit  fouvcntchez  Mr. 
lé  Rhingrave  foïier  au  Piquet  avec 
des  hommes  de  qualité  itnais  quand 
c’étoil^à  lui  à donner , ils  ne  lui  per- 
met toient  pas  de  toucher  les  cartes, 

1 ; Ç pw- 
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parce  qu’au  toucher  il  les  connoif- 
foit  parfaitement.  s 

\ - • . i ' 1 ' # * •* 

* Dans? amour  y comme  dans  le jeu , 
Rien  »’  */2  certain' y rien  n'eft Joli  de} 

Et  le  mente  Jert  bien  peu , . 

Oh  fans  ordre  {?}  fans  choix  la  fortune 
prejide. 

Du  plus  adroit  y & du  plus  gertcreuXy 

Dü  plus  aimable  ÿ & du  plus  amoureux , * 
Souvent  le  malheur  ejî  extrême  \ 

Et  fouvent  y J ans  y penfer  mente , 

. Le  plus  fot  ejl  le  plus  heureux . 

* Quand  les  Ambafladeure  de 
Jean  V.  Duc  de  Bretagne  revinrent 
d’Êcofle  , où  il  les  avoit  envoïez 
pour  traiter  le  mariage  de  François 
fon  fils  avec  Ifabeau  ; il  leur  de- 
manda comment  étoit  faite  cette 
Princefle;  & ils  lui  répondirent.  El- 
le a beauté  fuffifante  , & corps  pour 
porter  enfans , mais  elle  n*a  pas  grandi 
& fubttl  langage . Voila  juftement 
comme  il  nous  la  faut , repartit  Jean , 
& je  tiens  une  femme  ajfex.  [avant e , 

quant 
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fMid  el/e  fait  mettre  de  la  différen- 
ce entre  le  pourpoint  & la  chtmi'fe  de 
fin  mari. 

r -^  ai  .VH  autrefois  une  Demoi- 
ielle,  qui  etoit  riche,  & qui  avoir 
J.i  peau  fàrineufe  ; 8c corame  je  con- 
feill  ois  a un  Gentilhomme , qui  n’a- 
voit  pas  beaucoup  de  bien,  del’é- 
pouler , il  me  dit , qu'elle*' était  bon- 
ne que  pour  un  Meunier.  Un  autre 
de  les  voifins,  qui  étoit  informé  de 
la  reponfc  qu’il  avoir  fiait , l’édoufa , 
« dit  par  une  autre  efpece  dc’turlu- 

pmade  , qu'elle  ferait  venir  Ceau  au 
mouhn . 


# Conftantin  marquant  avec  u- 

ne  demi  pioue  cinq  ou  fix  pics  de 
terre  a fon  fils  , lui  dit  ces  mots; 
>»  Pourquoi  tant  fuer  8c  tant  travail- 
s»  1er . au  bout  de  tout  cela , ni  boi 
»»  r"  moi  n aurons  que  ce  peu  de  ter- 
” ^ucore  n’en  foinmes  nous  pas 

* On  a dit  déjà  maniéré  de  chan- 
ter de  diverfes  nations.  L’Efpagnol 

k i pieu- 
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pleure  ,1’Iraliejn  fe  plaint,  l’AUeman 
meugle,  le  Flamand  heurle , le  feul 
François  chante. 

# Le  Pere  Pelleprat  dit  dans  la 

fécondé  partie  de  fcs  Relations  , 
que  les  Américains  Méridionaux 
danfènt  pour  marquer  leur  deuil 
tk ; leur  triftefie  , 8c  pleurent  & 
gemiflent  pour  témoigner  leur  jo- 
yc.  < . . 

# Recommandez,  difenr  lesO- 
rientaux , aux  parens  8c  aux  alliez, 
de  fe  voir  & de  fe  rendre  vifite , mais 

* ne  leur  recommandez  pas  d’être 
voifins  y pourquoi  ? parce  que  le. 
voifinage  produit  la  familiarité:,  la 
familiarité  produit  le  mépris,  8c  le  > 
mépris  produit  la  haine  8c  la  divi-  • 
fion. . 

# Un  Seigneur  à Cordon  bleu , 
doiît  le  genie  pafloit  pour  être  fort 
groflier  , voyant  briller  un  gros 
diamant  à la  main  d’une  belle 
Dame,  dit  à un  de  fes  amis,  fat- 

- mer  ois  mieux  la  bague  que  la  main . 

Et 
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Èt  moi , répondit  la  Dame  qui  l’a* 
voit  entendu,  j'aimerou  mieux  ldi- 
cou  que  la  bcte. 

# Les  raifonnemensdes  Mathé- 
matiques font  faits  comme  l’Amour. 
Vous  ne  fuiriez  accorder  fi  peu  de 
chofe  à un  Amant  , que  bientôt 
après  il  ne  faille  lui  en  accorder  da- 
vantage 5 puis  encore  davanta- 
ge , & à la  fin  cela  va  bien  loin. 
De  même  accordez  à un  Mathéma- 
ticien le  moindre  principe,  il  vous 
mènera  fi  loin  de  conlèquence  en 
confequence,'  qu’à  peine  le  pouvez 
vous  croire. 

H» 

- * Le  Prince  de  Condé  Voulant  fe 
railler  d’une  perfonne,  qui  pour  le 
donner  de.>  airs  de  qualité  difoit, 
Alotijieur  mon  Pere , Aiadame  ma 
Mere  , dit  en  fa  prefence  , Mon- 
Jieur  mon  Ecuyer  , allez,  dire  à Mon- 
Jienr  mon  Ci  cher  qu  il  mette  Mejfieurs  < 
mes  Chevaux  a Mon fie ur  mon  Car- 
rojfe.  . 

* 'Un  Roi  ayant  prononcé  fen- 

L x tence 
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tence  de  more  contre  un  criminel, 
fie  le  criminel,  qu’on  alloit  execur 
ter  en  fa  prefence , n’ayant  plus 
que  la  langue  dont  il  pût  difpofer, 

. vomiflbit  contre  lui  mille  injures  6c 
mille  maledi&ions.  Le  Roi  ayant 
demandé  ce  qu’il  difoit , un  de  Tes 
Courtifans , qui  ne  vouloit  pas  l’ai- 
grir davantage  contre  ce  malheu- 
reux, prit  la  parole,  ÔCafiéuraque 
le  criminel  difoit  que  Dieu  che- 
rifToit  ceux  qui  fe  moderoient  . 
dans  leur  colere  , 6c  qui  pardon- 
noient  à ceux  qui  les  avoient  of- 
fenfez.  Sur  ce  raport  le  Roi  fut 
touché  de  compaffion  j '"fie  donna 
-fa  grâce  au  criminel.  Un  autrq, 
Courtifan  , ennemi  de  celui  qui  ve- 
>noit  de  parler  au  Roi , dit:  „Des 
perfonries  de  nôtre  rang  6c  de 
à9  nôtre  qualité  ne  doivent  rien  di- 
re  aux  Monarques  qui  ne  foit 
„ véritable  j ce  milerable  a injurié 
s>  le  Roi  7 fie  a proféré  des  cho- 
. j,  fes  indignes  contre  Sa  Majefté. 

Le 
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Le  Roi  en  colcre  de  ce  difcour* 
„ dit  j le  menfonge  de  ton  Colle- 
n gue  m’eft  beaucoup  plus  agrea- 
„ ble  que  la  vcricé  que  tu  viens  de 
„ me  dire. 

* Le  fage  fonge , avant  que  de 
parler,  à ce  qu’il  doit  dire  5 le  fou 
parle,  Sc.enfuite  fonge  à ce  qu’il  a 
dit.  ; 

* Le  peu  d’attention  eft  le  de- 
faut qui  régné  le  plus  dans  les  con- 
verfations,  & qui  en  fait  auffi  l’or- 
dinaire defagrément  j & ce  peu 
d’attention  confifte  prefque  toû- 
jours  à fonger  plütôt  à ce  qu’on 
veut  dire , qu’à  répondre  à ce  qu’on 
a dit.  On  écoute  les  autres  leule- 
ment  avec  les  yeux , pendant  que  le* 
oreilles  font  fermées , & que  l’efprit 
s’eft  retiré  pour  vaquer  à d’autres  af- 
faires. 

* Ceux  qui  n’aiment  pas , ont  ra- 
rement de  grandes  joycs , ceux  qui 
aiment , ont  fouvent  de  grandes  trif- 
telîes. 

L 4 * Um 
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# Un  Roi  de  Perfe  étant  en  co- 
lère , depola  Ton  Grand  Vizir  & 

- en  mit  un  autre  en  fa  place  ; néan-  • 
moins  , parce  qu’il  étoic  d’ailleurs 
content  des  Tervjces  du  depofé  , • 
il  lui  dit  de  choifir  dans  Tes  E- 
tats  un  endroit  tel  qu’il  lui  plair- 
roir,  pour  y jouir  le  relie  de  fes 
jours . avec  la  famille  des  bien- 
' faits  qu’il  lui  avoit  faits  jufques  *' 
alors.  Le  Vizir  lui  répondit  ; 
„*Je  n’ai  pas  befoin  de  tous  les 
„ biens , dont  Vôtre  Majellé 
3,  m’a  comblé  j je  la  fuplie  de 
"3,  les  réprendre  , & lî  elle  a en- 
. 33  core  quelque  bonté  pour  moi , 

5,  je  ne  lui  demande  pas  un  lieu  qui  . 
3,  foit  habité,  je  lui  demande  avec 
’ 33  inlhnce  de  m’accorder  quelque 
„ village  defert,  que  je  puifle  re- 
' ,,  peupler  & rétablir  avec  mes 
„ gens  par  mon  travail  , par  mes 
3,  foins,  ôc  par  moninduftrie.  Le 
Roi  donna  ordre  qu’on  cherchât 
quelques  villages,  tels  qu’il*  en 

de- 
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demandoit , mais  après  une  grande 
recherche  ceux  qui  en  avoient  eu 
la  commiflion  vinrent  lui  raporter, 

„ qu’ils  n’en  avoient  pas  trouvé  un 
leul.  Le  Roi  en  parla  au  Vizir  de- 
,,  pofé,  qui  lui  dit.  Je  favois  fort 
„ bien  qu’il  n'y  avoit  pas  un  feul  en- 
„ droit  ruiné  dans  tous  les  païs , 

,,  dont  le  foin  m’avoit  été  confié* 

5î  ce  que  j’en  ai  fait  a été  , afin 
‘ 5,  que  Vôtre  Majellé  fçût  elle  mê- 
m ,,  me  en  quel  état  je  les  lui  rends,  ÔC 
,,  qu' Elle  en  charge  un  autre,  qui 
„ puifiè  lui  en  rendre  unaufii  befn 
conte.  Ce  Vizir  fut  rétabli  par  cet- 
te ad  refie.  . . 

* Tel  connu  dans  le  monde  par 
de  grands  talens  , honoré  ôc  che-  . 
ri  par  tout  où  il  le  trouve,  eftpe-L 
tit  dans  fon  Domeftique  , Ôc  aux 
yeux  de  fes  proches  , qu’il  n*a  pû 
réduire  à Tellimer.  Tel  au  contrai- 
re , prophète  dans  fon  païs,  joüit 
d’une  vogue  qu’il  a parmi  les  liens , 

- & qui  eft  refiçrré  dans  l’enceinte 
- L J de 
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de  fa  maifon , s’aplaudit  d'un  méri- 
té rare&  fîngulier,qui  lui  eft  accor- 
dé par  fa  famille  , dont  il  eft  Pidoley 
mais  qu’il  laide  chez  foi , toutes  les- 
fois  qu’il  fort  r & qu’il  ne  porte  nul- 
le part. 

* Il  eft  des  aftions  comme  des 
viandes  j les  meilleures  ne  valent 

• rien,  quand  elles  fentent  la  fumée.  . 

* * U ne  Dame  de  qualité, qui  étoit 
vieille  &feche,  étant  allée  avec  un 
habit  verd  à un  bal,  quedonnoitl* 
Roi  Henri  IV.  ce  Prince  lui  dit  5 Je 

• % tous  fuis  bien  obligé  , Madame  , de 
ce  que  vous  avez,  employé  le  verd  & 
le  fec  four  faire  honneur  à la  compa- 
gnie. 

' La  penfée  du  Chevalier  d’A- 

ceilli  fur  un  avare  eft  naturelle  & 
plaifante. 

Défilas,  quand  la  nuit  nous  rend  Pobfeu- 
rité , 

■En  par  oit  toujours  attrifté  ; 

'Mais  ce  n eft  pas  à caufe  d'elle , 

G" eft  farce  que  le  jour  épargne  la  chan- 
delle^ 

* Si 
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* Si  vous  obfervez  avec  foin  * 
qui  font  ceux  qui  ne  peuvent  loiier  j 

• qui  blâment,  toujours , qui  ne  font 
contens  de  perfonne , vous  recon- 
noîtrez  que  ce  font  ceux  mêmes  , 
dont  perfonne  n’eft  content. 

* Un  Evêque  étant  à table,  & en 
mangeant  aïant  fait  tomber  quelque 
ordure  lur  (a  barbe,qu’il  portoit  fort 

- longue , fon  maître  d’hôtel  lui  dit j 
Monfeigneur , il  y a quelque  chofc 
-de  malpropre  fur  U barbe  de  votre 
Grandeur  -,  mais  voyant  que  ce  Pré- 
lat le  regardoit  de  traversai  crut  que  * 
c’étoit  à caufe  qu’il  ne  s’étoit  pas 
bien  expliqué, ôc  pour  fe  corriger , il 

* fe  reprit,  &ditj  Monfeigneur  , il 
y a quelque  ch6ie.de  malpropre  fur 

/la  Grandeur  de  vôtre  barbe. 

* Quand  Gomor  mange , agit 
*ejuod  agit , il  ne  fongcàautrechofc 
,;qu’à  manger. 

Gomor  étant  # table  avec  certains  pedans , 
f mWt  pr^bptent  trûpbaHt  fur  la 

vendange,  - " *v 

L Lui 
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Lui , qui  ne  Jonge  alors  qu'à  ce  que  font  fes 
dents  , 

Paix  là  , paix%,  dit  il,  on  ne  fait -ce 
qu'on  mange, 

Dorinice  n’aprouvoit  pas  qu’on 
mît  cet  article  dans  ce  Recueil,  par- 
ce qu’il  n’étoit  bon  que  pour  les 
mangeurs  -,  mais  Dorilas  lui  répon- 
dit’, tout  le  monde  mange,  il  eft 
donc  bon  pour  tout  le  monde. 

* (1  n’eft  rien  de  fi  bifarre  que 
l’Amour , & ce  qui  levait  naître. 


voudroit  bien  époufer  Maronil - 

i 

• V , ' 

Il  infifie , il  P en  prie , il  lui  donne , il  la  * 
veut  ; 

Mais  eft  elle  fi  belle  fille , ; 
ÿue  pour  l'avoir  pour  femme  il  faffe  ce 
qu'il  peut  ? 

Hélas  ! tout  au  contraire  elle  eft  épouvâte* 
table , 

A peine  Pou  peut  dire  à la  voir  ce  qu'elle 
eft.  * - 

Qu' eft  ce  donc  Que  dans  elle  il  trouve  d 'a- 
greable  r 

Elle  touffe  y ÿ cela  lui  plaît . 

Un 
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* Un  railleur  de  profeflion  étant 
extrêmement  malade,  & voyant  au  - 
tour  de  lui  plufieurs  Médecins,  qu’il 
avoit  fait  appeller  pro  forma  , afin 
de  faire  une  confultation  fur  fa  ma- 
ladie, dit  qu’il  s’imaginoit  être  un 
foy  at  , qu’on  alloit  palier  par  les 
armées  , & arnfi  , ajouta-t-il  , en 
parlant  à celui  qui  pafioit  pour  être 
le  plus  habilqpie  ces  Médecins , 
Monfieur , je  vous  prens  pour  mon 
parrain. 

* Les  donneurs  de  commilîîons 
doivent  commencer,  par  donner 
î’argent  necefiaire  pour  les  faire,  • 

.s’ils  veulent  qu’on  les  execute , c’cft 
ce  qu’un  Curé  Italien , nomme  il 
'Tiovano  Arlotto  , fit  comprendre 
d’une  maniéré  fine  & agréable  à 
quelques  uns  de  fes  amis  qui  lui 
avoient  donné  plufieurs  commifi. 
fions.  Ce  Curé  fameux  par  lès 
bons  contes  & par  fes  plaifantcs  re- 
parties , s’embarquant  pour  > un  . 
voyage  , fut  prié  par  pluueurs  de 

L 7 fçs 
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les  amis  de  leur  faire  diverfes  em- 
plettes au  pays  où  il  alîoit,  ils  lui  en 
jdppnerent  des  mémoires , mais  il 
n’y  en  eut  qu’un  qui  s’avifat  d’y  join- 
dre l’argent  neçeflaire  pour  payer 
.çe  quil  lui,  demandoit.  Le  Curé 
.employa  cet  argent  de  fon  ami 
conformement  à fon  mémoire^  8c 
n’acheta  rien  pour  tous  les  autres  ; 
,loriqu’il  fut  de  retour  , ils  vinrent 
rtqus  chez  lui  pou recevoir  leurs 
emplettes , 8c  le  Piovano  leur  dit. 
t „ Meilleurs  , . iorfque  je  fus  era- 
„ parqué , je  mis  fous  vos  me- 
f „ » •moiresfur  le  pont  de  la  Galere , . 
•„  à deiléin  .vde  ,les  mettre  en  or- 
;9):dre  , ..  mais  il  s’éleva  un  vent*, 

^ „ i qui  lesepaporta  tous  dans  la  mer, 
^ainfi  je  i\’aipû  me  fouyenir  de 
ij,  ce ' qu’ils  contenoiçnt.  Cepen- 
ridant; , lui  dit  un  d’entre  eux, 
99  ypus-avez  ;apor,té  des  étoffes  ' i 
. „ îUiîirei.  î Il  eft  vrai , répliqua  Pio- 
r.5>  VAno,  ,:n>ai$  c’eft  qu’il  avoit  en- 
u yel©p-pc  dans  .fon,  mémoire  un 

„ nom- 
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„ nombre  de  ducats,  dont  le  poids 
,,  empêcha  le  vent  de  l’emporter  . 

„ avec  les  vôtres  qui  étoient  le- 
, , • gers , c’eft  ce  qui  a fait  que  je  ne 
•„  me  fuis  fouvenu  que  de  ce  qu*il 
,,  m’a  demandé.  .. 

* Le  même  Curé  paflant  par  Na- 
ples , alla  faluer  le  Roi  Alfonce  y 
qui  y regnoit  alors.  Ce  Roi  aprit  / 
par  un  de  fes  Courtifans  , que  le 
. Piovano  Arlotto  étoit  un  homme 
plaifant  , qui  difoit  librement  & 
agréablement  ce. qu’il  penfoit  aux 
perfonnes  les  plus  élevées  y & qu’il 
-avoit  un  livre,  où  il  écrivoit  tou- 
tes les  fautes  des  Principaux  defon 
tems  fans  en  excepter  les  Souve- 
rains. MefFer  Piovano  , lui  dit  le 
Roi , * ne  ferois  je  point  écrit  fur 
' ,vôtre  livre  ? il  faut  voir  , répon- 
dit le  Piovano  , : & le  Roi  lui  a-  * 
yant*  ordonné  de  l’aller  quérir , il  y 
* lut  , ' faute  faite  par  Alfonce*  Roi  de 
Tfaples  , d'avoir  envoyé  en  Alterna-' 
ÿit  un  eAlhman  qui  étoit  en  fa  Cour 
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avec  douze,  rutile  florins  d'or  , pour  • 
. /«/  acheter  des  chevaux . En  quoi 

' trouvez  vous  que*  j’aye  failli , dit  le 
- Roi,  de  donner  cectc  commifîîon 
. àcetAlleman?  C’elt,  répondit  le 
Piovano,  parce  qu’il  reliera  en  Ton 
pays  avec  vôtre  argent.  Et  s’il  re- 
, vient  avec  des  chevaux , ou  qu’il  me 
raporte  mon  argent?  repartit  le  Roi. 
Alors , répliqua  le  Piovano,  je  vous 
effacerai  de  mon  livre  , & flj  écri~  . 
„ rat  V Allem  an  en  votre  place.  La  li- 
: bertc  de  cette  réponle  , loin  de  fâ- 
cher le  Roi , lui  parut  li  agréable, 

• qu’il  renvoya  Piovano  Arlotto  avec 
i des  prefens , après  lui  avoir  fait 
- beaucoup  de  carefies. 

' . * ‘ * .Un  Curé  Italien  invita  un  jour 
•»  à dîner  ce  même  Piovano  avec  plu- 
: fleurs  autres  Curez.  Ce  Curé , qui 
voulut  faire  le  plaifant , les  tira  à 
part  & leur  dit , Meilleurs,  je  fuis 
d’avis  que  nous  nous  re  joüillîons  au- 
jourd’hui aux  dépens  du  Piovano 
Arlotto,  qui  fait  le  bon  compagnon, 

& 
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ôc  qui  fe  moque  de  tout  le  mon- 
‘ de  : comme  mon  clerc  eft  malade , 
que  je  n’ai  peiTonne  pour  nous 
fervir  , - j’ai  deflêin  de  vous  propofer 
de  tirer  à, la  courte  paille  9 pour 
voir  lequel  de  nous  ira  à la  cave 
tirer  le  vin  * <$C  fervir  les  autres  , 
• pendant  que  nous  dînerons , & je 
ferai  en  fo  ie  que  le  fort  tombera 
fur  le  Piovano  Arlotto  ;*  ce  qui 
aïant  étc  conclu  entre  eux  fut  exé- 
cuté. Arlotto  s’aperçut  du  complot* 
& refolut  d’en  faire  repentir  fon  hô- 
te 5 il  alla  à la  cave  remplir  les  bou- 
teilles , pendant  que  les  autres  corn* 
mençoiem  à dîner,  & étant  remon- 
té avec  les  bouteilles:  Vous  voyez.  , 
tJfyitflit'urs , leur  dit  il  , comme  fai 
' fait  ce  cf  ne  le  jeu  m*  a*er  donne' , re- 
jouons prefentetnent  , pour  voir  lequel 
de  nous  de'cendra  a U cave  5 pour  re - 
fermer  les  mttids  que  j'y  ai  latjfez.  ou- 
verts. Alors  le  maître  de  la  mailoii 
ne  parla  plus  de  tirer  à la  courte  pail- 
le * ôt  connoifiant  Arlotto  pour  être 
*>  • hom- 
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homme  à l’avoir  fait  comme  il  fedi- 
foit , il  quitta  promtement  fon  dî- 
ner , & courut  à fa  cave  , où  il 
trouva  fes  muids  coulans , .&  u- 
ne  grande  partie  de  fon  vjn  per- 
du i dont  il  fit  enfuite  de  grandes 
plaintes  g Arlotto.  Vous,  ri  avez.  pas 
[ raifort  de  vous  plaindre  de  moi  , lui 
Répondit  il  ypuifijuefai  fatisfaitponc - 
: tu  die  ment  au  jeu  > ÿxri  iriavott  bien 
ordonne ' d'aller  tirer  le  vin  & de 
rcwpjir  les  bouteilles  , mais  non  pas 
d%  refermer  les  muids  ri  un  hôte  , 

(î  mal  les  honneurs  de  fa  mai - 
i & jl  aprit  ainû  à fon  confrè- 
re qu’il  n’étoit  pas  allez  bon  rail- 
leur pour  entreprendre  de  fejoüer 
* * «lui. 

* M.  de  Noailles  avoit  écrit  fur 
le  lit  defa  Maîtrcfle; 

Nul  heur , nul  bien  ne  me  contente  , 
Abfent  de  ma  divinité. 

a 

Henri  IV.  n’étant  encore  que  Roi 

de 
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de  Navarre  y apoitilla  de  fa  main 
ces  deux  autres. 

N'apellez,  pas  ainji  ma  Tante , 

Elle  aime  trop  l'humanité. 

# Quelque  opinion  que  l’on  ait 
de  la  Medecine  & des  Médecins  , 
on  Te  trouve  pourtant  réduit  dans 
le  malheur  d’avoir  recours  à eux  à „ 
caufe  du  monde,  ôcdût  on  crever 
d’une  maladie , dont  on  releveroit 
peut-être  fans  eux  , il  faut  les  fai- 
re venir  pour  mourir  dans  les  for- 
mes. C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à Ma- 
dame D . . . . Elle  tomba  dans  une 
maladie , qui  ne  paroifloit  pas  de- 
voir avoir  aucunes  fuites  facheufes  : 
quatre  Médecins  venoient  la  voir 
tous  les  jours  quatre  fois,  & feion 
le  bruit  commun  , cela  feul  a etc 
• caufe  de  fa  moit.  Un  homme  d’ef- 
prit  écrivit  fur  ce  fujet  à une  de  (es 
amies  qui  cherchoit  la  caufe  de  cette 
mort,  & lui  envoya  l’Epigramme 
fuivarite. 

T##r- 
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Pourquoi  vous  étonner  , Julie  , - 
Qu'un  peu  de  fievre  & de  melan* 
colie 

Ait  pâ  mettre  en  cinq  jours  Amarante 
' au  tombeau^ 

Avec  ce  pénétrant  gente , 

Q#/  connoîl  le  plus  fin  de  la  Philofophie , 
Pouvez,  vous  refiler  court  dans  un  chemin 
Ji  beau  Kv 

Et  douter  du  jujctdece  malheur  funejle  ? 
_■  CtjJcz,  de  vous  en  prendre  aux  innocent 
defilms  : 

La  eau  fie  en  efil  trop  m an  i fie  fie  ; 

Elle  avoit  quatre  Médecins . 

* * # * , % * 

*"  • V • 

* Un  homme  à qui  on  reproche 
- quelque  chofe qu'il  n’a  pas  fait*  ne 

doit  non  plus  s'en  affliger , que  (î  on 
• lui  difoît  qu’il  eff  malade  quand  il  fe 
porte  bien. 

* Celui  à eff  très  homme  de  bien 

& très  régulier  dans  (es  mœurs  , qui 
pardonne  tour  aux  autres , comme 
s’il  faifoit  tous  les  jours  des  fautes, 
& qui  s’abffient  d'en  faire  , com- 
me s’il  ne  pardonnoit  rien  à per- 
fonne.  . * • 

'V  . ' * La 

** 
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* La  fortune  tient  lieu  de  vertus 
à quelques  uns  $ & il  y a des  gens 
aulquels  elle  tient  lieu  de  tout,  de 
noblefle,  d’cfprit,  de  probité,  de* 
bonne  mine  , & de  fuffifance.  Tout 
leur  mérité,  pour  parvenir  aux  di- 
gnitez  , pour  gagner  la  faveur  des 
Princes,  c’eft  d’être  heureux  : on 
peut  dire  encore  que  l’induftiie 
tient  lieu  du  plus  grand  mérité,  &c: 
que  l’art  de  fe  faire  valoir  donne 
plus  foutent  de  la  réputation  que 
ce  qu’on  vaut. 

# C’eft  bien  la  faute  des  grands 
Princes,  quand  ils  ne  fefonr  pas  ai- 
mer de  tout  le  monde.  Undeleurs 
regards , un  fburis , une  parole  gra- 
cieufe , tout  cela  leur  gagne  les 

* cœurs.  Pour  nous  autres  particu- 
liers , il  nous  faut  bien  d’autres  cho- 
fes , & fouvent  après  beaucoup  de 
peines  nous  n’avons  rien  gagné.  Le 
mérité  même,  qui  les  fait  admirer  ' 
quand  ils  en  ont,  nous  attire , quand  • 
nous  en  avons,  la  haine  ôt  l’envie. 

* De  . 
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' * De  même  que  pour  bien  jouer 
à la  paume , il  ne  fuffit  pas  de  bien 
recevoir  la  balle , mais  qu’il  faut  la  . 
renvoyer  à propos , ainfi  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  la  reconnoiflance, 
ce  n’eft  pas  allez  de  recevoir  un 
bienfait  de  bonne  grâce , fi  on  -ne  le 
rend  dans  l’occafion. 

* Caraâere  du  riche.  Giton  a le 
teint  frais  , le  vifâge  plein  , & les 
jolies  pendantes,  Pœil  fixe  & afîuré, 
les  épaules  larges , l’eftomac  haut , 
la  démarché  ferme  ôc  délibérée , il 
parle  avec  confiance , il  fait  répé- 
ter celui  qui  l’entretient , & il  ne 
goûte  que  médiocrement  tout  ce 
qu’il  lui  dit  j il  déployé  un  ample 
mouchoir,  & fe  mouche  avec  grand 
bruit , il  crache  fort  loin  , & il 
éternue  fort  haut,  il  dort  le  jour,  • 
il  dort  la  nuit , & profondément, 
il  ronfle  en  compagnie.  11  occupe 
à table  & à la  promenade  plus  de 
. place  qu’un  autre  , .il  tient  le  mi- 
lieu en  fe  promenant  avec  fes 

égaux , . 
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cgaux,  il  s’arrête,  Selon  s’arrête  * 
il  continue  de  marcher  , & Ion 
marche  $ tous  fe  règlent,  fur  lui  ; 
il  interrompt  , il  redrefie  ceux 'qui- 
ont  la  parole  > on  rie  l’interrompt  ! 

pas  , on  l’ecoute  auffi  longtems 
qu’il  veut  parler  « oh  eft  de  fon 
avis  , on  croit  les  nouvelles  qu’il 
débité;  s’il  s’afîîed,  vous  le  voyez 
s’enfoncer  dans  un  fauteuil  , croi- 
fér  fes  jambes  l’une  fur  l’àütré  , 
froncer  le  fourcil , abaifTer  fon  cha- 
peau fur  fes  yêux  pour  ne  voir  per  - 
fonne  , ou  le  relever  enfuite  , & 
découvrir  fon  front , par  fierté  & 
par  audace.  Il  eftenjoüé,  grand 
rieur  , impatient  , prefomtueüx , 
colere  libertin,  politique,  myf- 
"terieux  furies  affaires  du  terns*  il 
fe  croit  des  talens  &de  l’efprit  : il 
eft  riche.  ' 

• * Caraâere  du  pauvre.  Tbebon 
a les  yeux  creux  j Je  teint  échàüf-  - 
fe  , le  corps  fec  & le  vifage  mai- 
gre ; il  dort  peu,  &d’un  fommd( 

fort  . 
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fore  legerj  il  établirait  J,  reveur, 
&il  a avec  de  l’efprit  l’air  d’unftu- 
pide  y - il  oublie  de  dite  ce  qu’il, 
fait,  ou  de  parler  d’evenemens  qui 
lui  font  connus , ôc  s’il  le  fait  quel- 
quefois , il  s’en  tire  mal  5 il  croit 
pefer  à ceux  à qui  # il  parle  , il 
conte  brièvement, , mais  froide- . 
ment  , il  ne  fe  fait  pas  écouter  , ’ 
il  ne  fait  point  rire  \ il  aplaudit  / 
il  foûrit  à ce  que  les  autres  lgi 
dlfent , il  eft  de  leur  avis  * il  court , 
il  vole  , pour  leur  rendre  de  pe- 
tits fervices  5 il  eft  comptaient  f‘- 
flateur , emprefle  j il  eft  myftev' 
lieux  fur  fes  affaires  , quelquefois 
menteur  j il  cil  fuperlfitieux,  feru- 
puleux  , timide  > il  marche  dou- 
cement & legercment , il  femble 
craindre  de  fouler  la  terre  , il 
marche  les  yeuxbaiflefc,  Ôtiln’ofe 
les  lever  fur  ceux  qui  paflcnt  y il 
ri’eft  jamais  du  nombre  de  ceux  qui 
forment  un  cercle  pour  difcourir^ 
il  fe  met  derrière  celui  qui  par-. 

le. 
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le  , il  recueille  furtivement  ce  qui 
' le  dit  , & il  le  retire  fi  on  le  re- 
garde i il  n’occupe  point  de  lieu , • 
il  ne  tient  point  de  place  / il  va 
les  épaules  ferrées  , le  chapeau  a-, 
baille  fur.  fes  yeux , pour  n’être 
point  yû  > il  ;fe,  replie  & fe  ‘ren- 
ferme dans  -.fon  manteau  â il  n’y  . 
a point;  de  rue  ni  de  gallerie  fi  em^ 
barfaflée  i & fi  remplie  de  mon- 
de , bîi  U ne  trouve  moyen  de  paf- 
fer  fans  éfoït  v & de  fe  couler  (ans 
être  aperçu  j fi  m le,  prie  de  s’af- 
feoir  **  il  ft  mej  ;à,  peine  fur  le 
bord  d’unÊ  çhaife  j il  parle  bgs  dans 
la  converfatiôn  , Çc  il  articule  mal* 
libre- neanmoins  fur  les  affaires  pu- 
bliques > chagrin  contre  le  fiécie* 
médiocrement  prévenu  des  Minir 
ilres  &î  du  Minifiere  , il  n’ouvre 
Jaobouche  que;  pour» répondre  j il 
moufle,  if  fc  mouche  fous  foncha- 
peau  , ;1  qrache  prefque  fur  foi , 

& il  attend  qu’il  toit  feul  pour  c.- 
ternuer,  ou  fi  cela  lui  arrive,  c’effc*  # 
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àVinfçû  de  la  Compagnie,  il  n’en 
coûte  à perfonne  ni  falut  ni  compli- 
ment: il  eft  pauvre.  * 

* Quelqu’un  difant  à un  homme, 
qu’il  ne  faloit  pas  encore  marier  Ton 
fils  , qu’il  faloit  attendre  qu’il  fut 
plus  fage  , Vous  vous  trompez.  , lui 
dit*  il  , car  fi  mon  fils  devient  fin- 
go , il  ne  fie  mariera  jamais .<  Ce  bon 
homme  en  difant  ce  bonmots*ac- 
eufbit  de  folie.  Chofe  étrange  ! que 
l’on  eft  ordinairement  fi  mccontent 
de  fon  état , qu’on  ne  le  confeille  ja- 
mais aux  autres , particulièrement 
celui  du  mariage, contre  lequel  on  a 
beaucoup  deélamé.  A'h  ne  vous  ma- 
riez pas  , dit  l’un  \ car  vôtre  femme 
fera  belle , ou  laide  * fi  elle  eft  belle , 
elle  vous  fera  mal  à la  tête  ,<que  d’in- 
quietudes  pour  la  garder  ! que  de 
foinspour  la  veiller  ! et  quieft  beau 
eft  bien  regardé  f ce  qui  eft  bien 
regardé  eft  bien  fouhaité  , ce  qui 
eft  bien  fouhaité  eft  bien  recher- 
* ché,  ôc  fouvent  ce  qui  eft  bien  re- 
x . cher-* 
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cherché  eft  enfin  trouvé.  Si  elle  eft 
laide , elle  vous  fera  mal  au  cœur  , 
car  vous  ne  l’aimerez  pas  toû  jours. 

. Ah  né  vous  mariez  pas,  dit  un  au- 
tre , car  ou  vôtre  femme  fera  vieille, 
où  jeune  \ £ elle  eft  vieille , que  do 
dégoûts!  peut-on  s aprivoileravec 
la  mort?  quels  combats  ? fi  elle  cft 
jeune,  que  de  fimplicitez  danger 
reufes  ! ou  que  de  gayetez  morti- 
fiantes! ou  quelle  peines  à fe  tenir 
à la  maifon  1 ou  que  d’incapacité 
pour  conduire  un  ménagé!  Ah  ne 
vous  mariez  pas,  dit  celui-ci > car 
ou  vôtre  femme  fera  fage , ou  elle 
ne  le  fera  pas  j fi  elle  eft  fage,  el- 
le vous  fera  bien  valoir  (à  fagefle  ; 
fi  elle  ne  l’eft  pas  9 quel  affront  ! 
que  de  fobriquets  contre  vous!  Ah 
ne  vous  mariez  pas , dix  celui-là  ; car 
ou  vôtre  femme  fera  noble , ou  el- 
le ne  le  fera  pas-;  ou  elle  fera  la- 
vante , ou  ignorante  ; ou  elle  fera 
riche , ou  pauvre.  ?Si  elle  eft  noble , 
quelle  fierté  ! Si  elle  n’eft  pas  no  - ' 

M z blc, 
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ble , ce  fera  un  reproche  humiliant 
pour  vôtre  pofterité.  Si  elle  eft  la- 
vante , que  vous  paroîtrez  petit  à 
fès  yeux  ! Si  elle  eft  ignorante, quel- 
que belle  qu’elle  foit  , beau  Corps  . 
fans  (cience , belle  lanterne  fans  lu- 
mière. Si  elle  eft  riche  , Vous  lui 
vendez  l’autorité , que  vous  devriez 
avoir  fur  elle.  Si  elle  èft  pauvre  f 
tant  pis  pour  vos  affaires.  Enfin  on 
ne  manque  pas  de  Taifons  -,  pour 
prouver  que  le  mariage  a de  très 
grandes  incommoditez , & par  con4 
l'equent  qu’on  le  doit  fuir,5  comme 
le  plus  grand  obftacle  au  repos  & 
à la  -tranquilité  de  l’êfprit.  Ofl  dit 
mille  jolies  chofes  là  deffiis  * r6n 
dit,  par  exemple  , qu’urte  femme" 

& un  almanach  ne  font  "bons  tout 
au  plus  que  pour  un  an  ; qu’un  E- 
fpagnol , voyant  que  pendant 
ne  tempête  il  étoit  obligé  de  jetter 
dans  la  mer  ce  qu’il  avoir  de  plus 
pefant , y voulut  jetter  fa  femme 
qui  s’etoit  embarquée  avec  lui , par- 
ce 
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ce  qu’il  ne  trouvoit  rien  de  fi  pe- 
fant  j que  pour  punir  très  fevere- 
ment  un  homme  d’avoir  époufé 
deux  femmes  , on  le  condamna  à 
vivre  avec  eëes  * que  Dieu  aflbu- 
pit  notre  premier  pere , avant  que 
de  lui  donner  une  femme  ,•  non  feu- 
lement pour  nous  avertir  de  nous 
défier  de  nôtre  vue , comme  d’un 
.très  mauvais  confeiller  là  deflus , 
mais  encore  que  ce  fut  pour  nous 
aprendre,  que  perfonne  ne  fe  ma- 
rierojt , fi  l’on  avoit;  les  yeux  afi* 
fe z ouverts  pour  voir  dans  l’avenir 
combien  de  peines  accompagnent 
le  mariage.  Avec  tous  ces  raifon- 
nemens  & beaucoup  d’autres, que 
l’on  croit  bien  plus  forts  , xrn  ne 
.lai fie  pas  de  ic  marier  j Ariftote 
apetle  la  femme  un  monfire  de  na- 
ture, & cependant  le  bonhomme 
Ariftote  facrifie  à une  concubine 
d’Hermias,  qu’il  avoit  époufée.  En 
vérité,  l’homme  n’a  guerefbin  de 
a réputation , de  dire  tant  de  mal 
Si  m M 3 de 


Digitized  by  Google 


*7°  Nouveau  Recueil 

de  ee  qu’il  recherche  avec  tant 

d’emprelîèment. 

n * Un  Avocat  avoit  coûtume  de  . 
tourner  là  bouche  en  parlant.  Un 
jour  qu’il  prefloit  Impartie  de  ré- 
pondre à Tes  inftances,  elle  lui  dit; 
je'  répondrai  à vos  rai  fins  , aujjl-tôt 
que  vous  aurez,  cajfie  la  notx  , que 
.nous  avez,  dans  la  bouche. 

* Les  Athéniens  voulant  faire 
choix  entre  deux  Architeâes  pour 
* la  conltruâion  d’un  bâtiment  con- 
fidérable,  les  interrogèrent  l’un  a- 
près  l’autre  , pour  avoir  quelque 
xonnoiftànce  de  leur  habileté  dans 
l’Architefture  ; le  premier  fit  un 
grand  difcours  fur  le  deflein  de 
cet  ouvrage  > & fur  les  moyens 
qu’il  fàloit  prendre  pour  le  met- 
-tre  en  execution  j le  fécond  leur 
- dit  Amplement  , Mejjîeurs , ce  que 
celui  et  vient  de  dire , ce  fiera  moi  qui 
P exécuterai . 

**•  Le  Marquis  de  Châtelet  Aca- > 

• deraicien  étant  forti  de  la  Baftille 

• où 
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' où  il  avoit  été  mis  pour  un  fujct  • 
alfez  léger  , Te  prefenta*  devant  le 
Roi  Loüis  XIII.  qui  ne  le  reggr- 
doit  pas  , 6c  gui  s’apliquoit  même 
à détourner  les  yeux  de  deflus  lui, 
parce  qu*ii  avoit  de  la  peine  à voir 
un  homme , qu’il  n’avoit  pas  bien 
traité. Le  Marquis  s’aprocha  de  Mr. 
de  S.  Simon,  êc  lui  dit  \ je  vous  prie. 
Moniteur , de  dire  au  Roi  que  je  lui 
pardonne , & qu'il  me  fajfe  C honneur 
de  me  regarder  : ce  qui  produire 
l’effet  qu’il  defiroit  ; car  Mr.  de  S. 
Simon  Payant  dit  au  Roi , ce  Prin* 
ce  en  rit , 6c  lui  parla  enfuite  fort 
obligeamment.  * 

* Une  Dame  galante  accorda 
un  rendez-vous  à un  homme,  qui 
lui  avoit  témoigné  de  la  paffion, 
elle  le  reçut  dans  là  chambre, étant 
couchée  dans  Ion  lit  6c  fort  parée  j 
il  fe  mit  à genoux  auprès  d’elle, 

6c  après  plutieurs  beaux  dilcours , 
il  lui  dit , *Ah  tJMadame  , que  ne  ‘ 
vous  tiens-je  À prefent  dans  le  fonds 

M 4 d'un 
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d? un  bois!  C'eft  donc  pour  m égorger  \ 
s’écria  la  Dame  irritée  * & elle  apel- 
la.eniuite  Tes  femmes  pour  fc  déli- 
vrer de  ce  froid  amant.  Je  n e foi  fi' 
cette  Dame  auroit  étéplus  contente 
de  ce  compliment  , qu’un  Amanc 
feit  à fa  Maîcreflc.  \ • < 


- r 

Si  par  une  étrange  avanture , 

Belle  Iris  i je  vous  rencontrait 
• Toute  feule  au  milieu  d'un  bois , 
Dans  le  fonds  d'une  grotte  obfcure  ; _ 
Je  tâcberois  à vous  toucher  le  cœur , 
Mais  Ji  vous  ne  vouliez  vous  rendre  par 

<•  Am  . * r - «*  ,•  • • / . ■ v*«» 

douceur.  ) ; , ; _ ■ 3 

Et  que  vous  fiJJieZ  la  cruelle  , 

Apres  un  Ji  pMible  & Ji  long  entré  tien , 
Quepenfez  vous  que  jeferois , la  Belle  ^ 
i f Ma  foi  je  ne  vous  ferais  rien»  . . 


* Deux  freres  t qui  logeoient 
fcnfemble  , * fe  relie  mbioient-  pari 
faitement  y & portoient  le  même 
nom  ; un  homme  demanda  à par- 
ler à l’un  des  deux  $ lequel  deman- 
dez vous  Mui  dit  le  Portier  i celui 

f‘  ‘ . qui 
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qui  eft  Confeiller , répondit  cct  hom- 
me \ ils  le  font  tous  deux  , répli- 
qua le.  Portier  : celui  qui  eft  un 
peu  louche  ^ ils  le  font  tous  deux  j 
. celui  qui  eft  marié  > ils  le  font  tous 
deux  : celui  qui  a une  belle  femme  ; , 
ils  çn  ont  tous  deux:  c’eftdoncce- 
. luiqui  eft  cocu  5 Ma  foi , lui  répon- 
dit le  Portier , je  croi  qu’ils  le  font 
. toûs  deux; , Voilà  * dit  cet  homme, 
x deux  freres  bien  deftinez  à fe  reflera- 
^ bien  , 

*.Une  Princefte  de  grande  ver- 
Ytu  \ '6c  qui  étoit  demeurée  fille 
. route  [fa  vie  , perdit  la  vûc  (ur  le 
• -j retour  de  l’âge  3 comme  elle  étoic 
r eri . çéx  état,f  un  pauvre  aveugle  fut 
. condpit  à la  portière  de  fon  cajpf- 
fç  , 8c.  lui  dit? , ma  bonne  Dame 
ayez  pitié  d’un  pauvre  homme , 
r qui  31.  perdu  les  joyes  de  ce  mon- 
, 1 dç.  La  PrincelTe  , qui  l’entendit , 
-.deniafidaoà  une  de  fes  femmes , 

' qu'a  donc  cet  homme  ? tfi  et  qu'il 
€&  EuntMHt*  Non,  ma  Princefte, 

; M s ' lui  • 
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lui  répondit  cette  femme  , c’eft 
qu?il  ell  aveugle.  Hclas  le  pauvre 
homme  \+tl  a raifort  , répliqua- t el- 
le  , & je  n'y  (ongeois  pas . Cette 
bonne  PrinceiTe  fit  connoître  af- 
fez  plaifamment  par  la  naïveté  de 
fa  demande  Popinion  qu’elle  a- 
voit  touchant  les  joyes  de  ce  mon- 
de. 

* Une  PrinceiTe  fort  éclairée  é-  * 
toit  dans  une  Province  , dont  les 
Dames  lui  venoient  faire  la  cour, 
elle  ne  trouvoit  pas  dans  leur  en- 
tretien de  matière  à occuper  fon 
attention  , & cependant  elle  vou- 
loir par  honnêteté  leur  direquelqtse  * 
chofe  > elle  demanda  à une  jeune 
Qamedela  ville  où  elle  étoit,  com- 
bien elle  avoit  d’enfans  ; j’en  ai 
trois.  Madame,  lui  répondit  cette 
Dame  5 à un  quart  d’heure  de  là 
cette  Princefle  ne  fachant  que  lui 
dire,  lui  demanda  encore.  Mada- 
me , combien  avez  vous  d’enfàns? 
Comme  je  n'ai  pas  accouche  , lui  ré- 

poa- 
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pondit  la  Dame  de  Province^/**/ s 
que  vous  m'avez,  fait  l'honneur  de  me 
U ' demander  , je  n en  ai  encore  que 
4 ira*'*.  Cette  réponfe  libre  & plaçan- 
te reveilla  P attention  de  cette  Prin- 
ccfle , qui  au  lieu  de  s’en  fâcher  l’en 
eltima  davantage,&  l’honora  enfui- 
te  de  fon  amitié.  , 

• * Une  autre  grande  Princefle, 

qui  étoit  aufîï  fujette  à ces  fortes  de 
. diftra£Hons,voyant  une  jeune  veuve 
; qjui- venoit  de  perdre  fon  mari , lui 
dit  9 vous  avez  perdu  vôtre  mari , M 
Madame , helas  ! que  je  vous  plains; 

ÔC  enfuitc  rêvant  à autre  chofe  9 elle 
lui  demanda , Madame  n'aviez,  vous 
que  celui-là  ? • 

* Une  jeune  D'âme  étoit  en  com- 
pagnie avec  fon  mari  3 on  fe  mit 
fur  les  bons  contes  , & chacun  dit 
ceux  qu’il  favoit  ; la  Dame  en  vou- 
. lut  dire  un  à fon  tour,  & raconta 
toutes  les  adreflès,  dont  un  galant 
s’éioit  fervi  pour  s’introduire  la 
nuit  dans  la  chambre  d’une  femme 

M 6 qu’il 
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' qu’il  ai  moi  t dont  le  mari  étoit  al>- 
lent , mais  par  malheur , ajoûta-t- 
elle5  comme  ils  étoient  enfemble, 
fort  contens  l’un  dé  l’âutré,  Voici 
' le  mari  , qui  vint  fraper  à la  porte , 

* imaginez*-  vous  , ditellé  9 uIoks  l’eik~ 
barras  oh  je  'fus.  Cette  réflexion 
trop  fincere  jetta  fon  mari,,  qui  l’é- 

- coutoit , dans  un  autre  embarras? 
en  lui  fai  font  cônnottre  U part  qu’il 
avoit  dans  cettèavanturé,  & com- 

- ît^  fa  femme  fans  y penfer  avoit  laif- 
« fé  échaper  une  vérité , qu’elle  n’a- 

* voit  pas  intention  de:  lui  âpren- 

' ^Un  vieux  féigneur  dévint  a- 
, moureux  d’une  Jeune  Dfemoifèlle 

* qui  fervoit  fa  femme  l ;la*vertti  de 
cette  fuivante  fe  trouvant  Utilement 


foûtenue  par  les  defagrémèns  du 
' vieillard , fut  aiïèzforte  pour  refi- 
fter  à fes  follicitations  i ' dlëJeh  a- 
yertk  Ta  maîtreflei  elle  ley  traita 
^de  perfecutions  ,/  & elle  confirma 
pair  les  larmes  ces  témoignages  de 
: : , - - ; fa 
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'chafteté  $ il  n’eft  pas  poflîbley  , 
Madame,  lui  dit  elle , que  j’en 
ifouffre  davantage  , pour  qui  me 
- prend  ib*  8c  coiiiment  peut  il  me 
t croire  capable  de  manquer  à ce  que 
fje  dois:  8c -à  vous  8c  à mon  hon* 
-neur  ? s’il  continue , je  vous  fup- 
plie  de  trie:  permettre  de  me  reti- 
rer. * • La  bonne  Dame  , j fort  pi- 
quée contre  fon  mari , 8c  très  con- 
« tente  de  ^honnêteté  de  fa  fuivan- 
1 tep,  ,&  qui  craignoit  d’ailleurs  que 
fî  elle  la  perdoit elle  poiirroit 
en  prendre  quelque  autre  qui.  ne 
-feroit  pas* fî  fcrupuleufe  , lui  dit, 
•*na  fille* ‘ne»  te  mets  pas  en  pei- 
il  ne  faut  pas  que  tu  fonges 
à mé  quitter  , étant  auffi  aflïïrée 
' que  tu  Y es  de  mon  amitié.  . Il  faut 

* donc  , * Madame  9 que  vous  lon- 
giez à me  délivrer  des  perlêcutions 

-de  Monfieur.  ‘ Hé  bien  ,iJui  dit 
' • elle  , il;  * me  vient  un  ex pedien  t 

* fort  propre  pour  cela  , il  faut  que 

* tu  fades  fçmblant  de  t’adoucir  pour 

M 7 lui > 
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lui , & qu’enfuite  tu  lui  donnes 
la  nuit  un  rendez--  vous  dans  ta 
chambre.  Moi,.  Madame,  un 
rendez*  vous  ? lui  dit  la  Demoi- 
felle.  Ecoute  ju (qu’au  bout  ce  que 
j’ai  3 te  dire  * quand  tu  lui  auras 
donné  le  jour  & l’heure  y 6c  laiiK  j 
la  porte  ouverte  pour  le  faire  en- 
trer , 1 j’irai  en  ta  - place  dans  ton 
lit  , ôc  tu  pafleras  dans  ma  cham- 
bre , ôc  alors  quand  il  viendra  , 
je  lui  ferai  tant  de*  honte  , qu’il 
.perdra  l’envie  de  te  tourmenter. 

Elle  promit  de  faire  tout  ce  que 
fa  Maîtrefle  fouhaitoit  : ôc  la  nuit 
étant  venue  , que  le  vieillard  a- 
; moureux  attendoit  avec  beaucoup 
d’impatience  , il  fe  glifla  douce- 
ment 6c  fans  lumière  dans  la  cham- 
bre de  la  fuivame  , 6c . il  alla  a- 
. vec  grand  emprelfement  trouver 
: dans  fon  lit  fa  femme  qui  l’atten- 
doit.  Elle  ne  jugea  pas  à propos  de 
le  quereller  d’abord  \ mais  cora- 
• me  cette  avanture  fe  paffoit  plus 
. challc- 
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chaftement  qu’elle  ne  fe  l’étoit  ima- 
giné , elle  s’en  ennuya  9 & fe  re* 
foîut  enfin  de  parler  , rieft-ce  que 
pour  cela,  lui  dit  elle,  que  vous  vous 
êtes-  donné  tant  de  peine  ? Le  mari 
reconnut  alors  fon  erreur , & la  voix 
de  fafemme,  & plein  de  dépit  de 
la  tromperie  qu’elle  lui.  avoit  faite , 

* & des  mauvais  fuccez  de  fes  defirs 
, "amoureux  ; 7*  vous  avoue  * Mada - 

*tne  9 lur  dit  il  9 que  mon  corps  efi 
plus  fage  que  mon  efprtt , car  il  vous 
a reconnue  9 * & mon  efprit  aveugle 
ne  vous  reconnotjfoit  pas  , & 'vous 
- prenoit  pour  une  jolie  fille.  H fe  fau- 
va  enfuitepour  éviter  les  injures  & 

* les  reproches  qu’il  avoit  fi  bien  me- 
. ritez. 

* Un  Courtifan  des  plus  agréa- 
bles de  fon  tems  joüoit  au  piquet 
avec  un  Miniflre  qui  gouvernoit 
-l’Etat 9 & qui  fe  piquoit  d’être  un 
fin  joüeur  s un  jour  qu’ils  joüoient 
mille  piftoles  en  une  partie  9 le 
Courtifan  - jugea  qu’il  pouvoir  le 

faire 
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feirç  capot  8c  gagner  » s’il  lui  per- 
iuadoit  qu’il  eût  trois  valets , dont 
iî  en  avoit  , écarté  un  } il.com  le 
.point,.  ,' Sc  ie  relie  de  fon  jeujuf- 
qu’à  vingt,  8c  après  avoir  rêvé  un 
moment , il  jett,a  fa  première  car- 
Itè  , 8c  conta  vingt -quatre.  Le 
Miniftre  lui  deipanda  dequoi  jl 
les  epntoit  le  Çoürtifan  reco®- 
*mçnça  à conter  (on  jeu  jufqti,’à 
ÿingt  ,'8ç  yajoûtq  trois  yaletsj4e 
*Minifti  e,  dit  qu’il,  ne  Içs  avoit  pas 
nommez  avant  que  de  jouer  faprè- 
miere  carte  j le  Courtifan  foûtint 
Je  conçriire,  8c  offrit  de  parier 
cent  piftoles  \ le  Mi.nillre  accepta 
le  .partis  les  fpcélateurs  condaip- 
ncrent  le  Courtifan  , qui  conti- 
nuant à;  jouer  les  cartes  ^ te  plai- 
gnent comme  s’il cûj:  été  ço/Hfort- 
* lié  iiijuftemecÿ , yoilàje  plaifir  qtfil 
^ y. kt:  4^ il,,  dejpiier  avecunMi- 
‘ niflre,  çn  pre fencp.de ces  Meflicurs 
f ies  flatenrs  j qui  lui  font  jci  la  cour 
; -à  mes  dépens. . A la  fia  du  jeu;le 
‘ Mim- 
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iMiniftre  garde  Tas  du  valet , que 
le  Çourtifan  avoit  écarté,  fut  capot , 
.&  perdit  mille  piftoles  pour  en 
Avoir  gagné  cent. 

# Sur  la  vanité  des  louanges  8c 
des  honneurs. 

ê • * 

f'  î 

M yotr.e  Madrigal  eft  joli , 

Il  ejl  agréable  & poli. 

F ous  me  louez*  de  bonne  grâce  ; 
Mais  pour  cette  immortalité , 

Dont  on  parle  tant  au  Parnaffe , ♦ 

» Hélas  ce  n'eft  que  vanité. 

Car  à la  fin  y Damon , le  plus  grand  mm 
. • s'efface.. 

Dans  la  fombre  pofleritéy 
Et  fi  le  Ciel  vouloit  contenter  mon  envie  y 

J'en  quiterois  ma  part  pour  un  Jiecle  de 

«•  *> 

vie. 

* y»  . • • * 

? -Schaçhroch  fils  de  Tamerlat* 
4toitk  tin  Princenaturellemenc  ava- 
re. Un  vendeur  de  pots  de  terre  fe 
prefenta  à lui,  & lui  demanda,  s’il 
ne  tenoit  pas  pour  véritable  lado- 
ârine  de  la  Religion. Mahometaney 
qui  enfdgqeque  tous  les  Mufulmans 
n:  ü/»  font 
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frères  5 Schachroch  répondit , qu’il 
la  tenoit  pour  véritable.  Le  ven- 
deur de  pots  repartit  ; puifque  nous 
fommes  tous  freres , n’cft  ce  pas  une 
injuftice  que  vous  ayez  un  fi  grand 
tréfor  , & que  je  fois  dans  le  befom 
d’une  pauvre  maille  ? donnez  moi 
. àumoins  la  portion  qui  m’apartient 
en  qualité  de  frere.  Schachroch  lui 
fit  donner  une  piece  de  monneye 
d’argent  de  la  valeur  d’environ  trois 
fols,  mais  il  n’en  fut  pas  content, 
&il  dit  j quoi  d’un  fi  grand  tréfor 
il  ne  m’en  revient  que  cette  peti- 
, te  portion  ? Schachroch  le  renvo- 
ya.,, & lui  dit , retire  toi^  & ne 
dis  mot  à perfonne  de  ce  que  je  ‘ 
t’ai  donné.  Ta  portion  ne  ferme- 
pas  fi  considérable  , fi  tous  nos 
autres  freres  le  favoient.  On  at- 
tribue au fii  ce  bon  mot  à Charles- 
quinte  ' - r •• 

* Quand  un  malade  paroît  d cu- 
vant les  miniftres  de  la  Juftice  Me- 
‘ decinale , jem’imagine,  dit  Scapin, 

qu’on 
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qu’on  vainfttuiroun  procez  crimi- 
nel r car  le  Médecin  après  avoir 
confiner é 6 c examiné  ce  qu’a  fait  le 
malade,  il  interroge  d'ordinaire  ce 
patient^fur  la  felette  , & le  con- 
damne par  fes  ordonnances  $ le 
Chirurgien  le  bande  , & l’Apoti- 
caire  f Maître  des  balles  œuvres , lui 
décharge  fon  coup  par  derrière \ 

• . 'auffi  les  reçoit  on  tous  trois  d’une 

maniéré  qui  marque  l’averfion  q^fon 

• a pour  eux  -,  car  auffi  tôt  qu’ils  font 
dans  une  chambre  , on  tire  la  lan» 
gue  au  Médecin,  on  tend  le  poing 
au  Chirurgien  , & on  tourne  le  dos 

, àl’Apoticaire. 

* La  dévotion  vient  à quelles 
uns  , & fur  tout  aux  femmes 
comme  une  paffion , ou  comme  le 
foible  d’un  certain  âge,  ou  comme 
une  mode  qu'il  faut  fuivre  ; elles 
contoient  autrefois  une  femaine  par 
les  jours  de  jeu  , de  fpe&acle , de 
concert,  dcmafcarade,  ou  d’un  jo- 

• li  Sermon.  Elles  alioient  le  Lun- 

N di 
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di  perdre  leur  argent  chez  Ifmene, 
le  Mardi  leur  tems  chez  Climene  , 
6t  le  Mecredi  leur  réputation  chez 
Celimenc  : elles  fa  voient  dès  la 
veille  toute  la  joye  qu’elles  dévoient 
avoir  le  jour  d’après  6c  1?  lende- 
main : elles  jpüüToient  tout  à la 
lois  du  plaifir  prefent*  &;  dfc  celui 
qui  ne  leur  pouvoir  manquer  ; et* 
les  auraient  fouhaité  de  les  pou- 
voir raflembler  tous  en  un  feul  jour  y 
ç’éifeit  alors  leur  unique  inquiétu- 
de.^ 6c  tout  le  fu  jet  de  leurs  diflra,- 
üiops , 6c  il  elles  fe  trou  voient  quel- 
quefois à l’Opera  , elles  y regrc- 
toient  la  Comedie.  Autre  teins* 
autres  moeurs  elles  outrent  l’au- 
fierité  6c  la  retraite , elles  n’ouvrent 

* . ‘ ' T 

plus  les  yeux  qui  leur  font  donnez 
jpour  voir  > elles  ne  mettent  plus 
.leurs  fens  à aucun  ufage , 6ç  cho- 
Jfe  incroyable  ! elles  parlent  peu,; 
elles  penfent  encore  6c  allez  bien 
d’elles  mêmes  , comme  aflèz  mal 
des  autres  s il  y a.  çhez  clics  une 

ému- 
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émulation  de  vertu ôc  de  reforme» 
qui  tient  quelque  chofe  de  la  ja* 
loufie , elles  ne  haïflent  pas  de  pri- 
mer dans  ce  nouveau  genre  de  vie,' 
comme  elles  faifoient  dans  celui 
qu’elles  viennent  de  quiter  parpo* 
litique  ou  par  dégoût;  «elles  fè  per* 
doient  gayement  par  la  galanterie, 
par  la  bonne  chere  & par  l’oifîve- 
té , 6c  elles  fe  perdent  triftement 
par  la  prefomtion  6c  par  1 l’en- 
vie. - 1 . ,v 

t.2*  Pour  plaire  en  converfation , 
n’affeâez  pas  tant  de  bien  dire  6c 
de  bien  penfery  comme  de  faire 
bien  penfer  , 6ciaire  bien  dire  les 
autres,  • Nous  fommes  extrême-  „ 
ment \agreables  à ceux  à qui  nous 
donnons  occafion  de  l’étre,.-  ï*  «t% 
>c*  L/envieux  devient  maigre  de 
la  graifle  des  autres;  On  donna  le 
choix  à deux  envieux  i^rn  'del’aua 
tre y de  demander  chacun  en  parti* 
culier  ce  qu’il  defiroit,  à condition 
que  fa  demande  étant  accordée  * 
■s  l’au- 
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l’autre  auroit  le  double.  Lepremier, 
qui  étoïc  avare , eût  bien  voulu  de- 
mander de  l’or  & de  l’argent  en 
abondance,  mais  craignant  de  faire 
plaifir  à celui  gui  était  l’objet  de  fon 
envie  , il  aima  mieux  ne  rien  de- 
mander. L’autre  demanda  qu'un 
œil  lui  fût  arraché,  afin  qu’on  ar- 
rachât les  deux  à celui  que  l’envie 
failoic  regarder  comme  fon  ennemi; 
•:  * Le  jour  que  Thomas  Morus 
fut  décapité , un  Barbier  lui  deman- 
dant s’il  ne  lui  plaifoit  pas  qu’onlui 
coupât  les  cheveux * Mon  arm , lui 
dit -il,  fai  à ? avertir , que  le  Roiér 
moi  avons  un  procea  pour  ntatête , & 
qur  je  ne  veux  point  faire  de  depenfe 
pour  elle  , jufqua  œ que  le  différend 
en  {oit  vuidc . . 

Thomas  Morus  illuftre  par  (a  do- 
étrine  & par  fa  pieté  étoit  Chan- 
celier d’Angleterre  fous  le  régné  de 
Henri  VIII.  Son  intégrité  étoit  ex- 
traordinaire , rien  ne  le  pouvoit 
corrompre  , en  voici  un  exemple. 
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Un  grand  Seigneur  lui  ayant  envo- 
yé deux  flacons  d’argent  d’un  prix 
confîderable  , afin  de  l’avoir  favo- 
rable dans  un  procez  d’im portant 
ce,  dontilétoit  le  Juge  t aufli-tôt 
qu’il  eut  veu  les  deux  flacons  9 il 
commanda  à Ton  Sommelier  de  les 
remplir  du  meilleur  vin  de  fil  cave , 
6c  les  renvoya  à ce  Seigneur  , di-> 
fant  à celui:  qui  les  avoit  aportez  9 
qu’il  dit  à Ton  Maître  que  tout  le 
vin  de  facaveétoit  à fon  fervicc. 
Ainfi  il  évita  par  cet  ingénieux  arti- 
fice un  prefent  fait  par  intérêt , fans 
ofFenfer  celui  qui  le  lui  avoit  envo- 
yé. Xj’eû  un  grand  art , que  de  fa-» 
voir  dans  decertaines  occafions  fou- 
tenir  fa  vertu  fans  ofFenfer  ceux  qui 
l’attaquent.  Ce  n’eflpas  aflezde  la 
chofe,  il  faut.de  la  maniéré. 

? ' La  promtitude  du  François 
effc  un  effet  de  fa  vivacité.  C’eft 
cette  même  vivacité  , qui  le  rend 
furieux  dans  le  premier  choc , im- 
patient dans  ion  amour,  changeant 
„ . dans 
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dans  fes  modes,  pénétrant  dans  lés 
fciences, agréable  dans  (es  reparties,; 
ouvert  dans  fa  vangeance.  Geufc 
qui  ne  le  connoiflent  pas  à fonds 
prennent  (à  vivacité  pour  une  folie 
mais  Char  les -quint , qui  avoit  eu 
du  tems  & des  occafions:  pour  lo 
çonnoître , ne  pouvoits?empéçher 
de  lui  rendre  jufiice  , quand  le  com- 
parant avec  l’Italienne  FEfpagnol  4 
qui*  paflènt  pour  des  peuples  auffi 
prudent  que  rufez  $ il  difoi t que  FI* 
talienr  eft  fage  & le  paroit , i que 
F Efp agnol  paroî  t fage  & ne  Feffi 
pas  ; man  qué  le  François  eft  fago 
fatis  le  paroître.  Une  fageffecachée 
vaut  une  très  bonne  prudence..  La 
pénétration  dés  François  va  plus 
loinpourdécauvrir,queladiffimu4 
lation  pour  fe  cacher.  i;r.  . ; , v ’j 
* Pénible  côûtume,amufement 
incommode  ! fe  chercher  inceflam* 
ment  les  uns  les  autres  avecFimpa* 
tience  de  ne  fe  point  rencontrer  * ne 
fe  rencontrer  que  pour  fe  dire  des 

riens. 
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riens , que  pour  s’aprendre  récipro- 
quement des  chofes , dont  on  ell 
également  in(lruir,6c  dont  il  impor- 
te peu  que  Ton  foit  inftruite  ; n’en- 
trer dans  une  ch  ambre  précifement 
N que  pour  en  fortir , ne  forur  de  chez 
foi  l’après-dînée  que  pour  y rentrer 
le  foir,  fort  fatisfaite  d’avoir  vu  en  * 
cinq  petites  heures  trois  Suifles, 
une  femme  que  l’on  connoît  à pei- 
ne, ôc  une  autre  que  l’on  n’aime  guè- 
re. Qiii  confidereroit  bien  le  prix  du 
tems , 6c  combien  Taperte  efl  irré- 
parable , pleureroit  amcrement  lur 
de  Ci  grandes  miferes. 

# Un  Avocat  voyant  qu’un  Pre- 
fîdent  le  méprifoitàcaufedefa  jeu- 
nefle,  lui  dit  ^ Monjieur%  je  fuis 
jeune , mais  j'ai  lu  de  vieux  livres. 
Un  jeune  Capitaine  Te  voyant  raillé 
fur  .la  jeunefle  de  fa  barbe , repar- 
tit, je  ne  tranche  pas  de  la  barbe 
mais  de  Pipée*-.  Deux  Ambatfàdeurs 
de  la  Republique  de  Venife  à la 
Cour  de  l’Empereur  Frédéric,  fc 
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voyant  méprilèz  de  Sa  Majefté  Im- 
périale, parce  qu’à  caufede  Ifeur jeu- 
nefle  ils  étoient  encore  (ans barbe, 
lui  difent  hardiment,*  que  fi  leur 
Republique  leût  crû  qu’il  eût  fait 
plus  d’état  des  * barbes  que  de  1a 
prudence  des  per fonnes  \ elle  lui  au- 
roit  envoyé  des  chevres;  J.  -v 
. Un  homme  étant  fort  indigné  - 
contre  une  Dame , qui  lui  a voit  fait 
une  pièce  , fit  pour  fe  vanger  d’elle 
cette  Epigramme  inimitable. . 

Pbilis  perd  ter» s à fe  parer , 

Sa  beauté  ne  peut  plus  durer , 

En  vain  elle fait  la  mignarde^ 

- \ Chaque  jour  elle  s'enlaidit. 

Ce  tfefi  pas  que  je  la  regarde  , . 

Mais  tout  le  monde  me  le  dit. 

I.W  _ , • f ■ 

• # Un  Capitaine^  racontant  fe* 
proüeflès  au  Maréchal  deBafibm- 
pierre,  6c  lui  difant  entre  autres 
chofes,  que  dans  un  combat,  fiit* 
mer  il  avoit  tué  trois  cens  homme* 
fiir  un  vaiflèau  ; Et  moi , dit  le  Ma- 
réchal, étant  en  Suiffe,  iemeglif- 

£u 
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fai  par  une  cheminée , pour  voir 
une  fort  belle  voifine  quej’aimois. 
Le  Capitaine  lui  foûtint  que  cela  ne 
pouvoit  pas  être , jparce  qu’il  n’y  a 
point  de  cheminee  en  ce  pays-là. 
Hé!  Monfieur,  reprit  Mr.de  Baf- 
fompierre,  je  vous  ai  laiiTé  tuer  dans 
un  combat  trois  cens  hommes  fur 
un  vaifleau,  laiflez-moi  en  Suifle, 
au  moins  une  fois  feulement , def- 
cendr.e  par  une  cheminée  pour  voir 
une  jolie  femme. 

* Walher  Poëte  de  Londres  fît  en 
très*  beaux  vers  Latins  un  excellent 
panégyrique  de  Cromwel , tandis 
qu’il  etoit  Protcéteur.  Charles  II. 
ayant  été  rétabli  9 W alher  lui  fît 
préfenter  des  vers , qu’il  avoit  faits 
a faloüange.  Le  Roi  les  ayant  lus 
lui  reprocha qu’il  en  avoit  fait  de 
meilleurs  pour  Cromwel.  ;Walher 

Poètes  9 nous 

is  qu'en  vc- 

* 1 *.  . > 

'*  Une  Courtifane  à Madrid  tua 
N z . foa 
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Ton  galant  pour  une  infidélité  qu’il 
lui  avoit  faite.  Elle  fut  prife  6c  ame- 
née devant  le  Roi , à qui  elle  ne  ca- 
cha rien  de  l’afïaire.  Le  Roi  en  la 
renvoyant  lui  dit  : Va^  tu  .as  trop 
d'amour  pour  avoir  de  la  rai/on . 

#Les  Portugais  ayant  perdu  une 
bataille,  on  trouva  quatorze  mille 
guitarres  fur  la  place. 

# On  dit  ordinairement  d’un  hom- 
me d’efprit  qui  ne  parle  pas , qu’il 
n’en  penfe  pas  moins  j mais  Mr.  de 
Benferade  difoit  d’un  homme  qui 
n’avoit  pas  beaucoup  d’efprit,  6c  qui 
ne  parloit  point , il  n’en  penfe  pas 
davantage.  Une  Dame  difoit  de  ces 
fortes  de  gens,  qu’ils  avoient  l’efprit 
en  dedans. 

* Le  meilleur  Mouton  que  l’on 
puifle  manger  eft  celui  d’Efpagne, 
car  ces  animaux  ne  s’y  nourriflent  * 
que  du  thim , de  marjolaine  6c  de 
ferpolet.  Le  plus  excellent  Bœuf 
cft  celui  d’Angleterre , à caufe  de 
l’excellenee  6c  de  la  quantité  des 

1 pâ- 
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pâturages  de  cette  I dé  Et  le  meil- 
leur Veau  eft  celui  d’Italie,  parce 
qu’on  les  nourrit  là  de  lait  & de  jau- 
nes d’oeufs,  & on  ne  fouffie  point 
qu’ils  mangent  de  l’herbe. 

* J’ai  oui  dire  que  pour  un  gand  dé 
fentcur,  il  fàloit  que  trois  Royau- 
mes y contribuaient  que  l’Efpa- 
gne  en  préparât  la  peau , à cau- 
fe  de  l’excellence  & delà  quantité 
de  fleurs,  les Efpagnols entendent 
bien  cela  , ÔC  rien,  autre  chofe  : 
après  que  la  peau  auroit  été  prépa- 
rée CXÏ  Erpagnc,  11  ntuuiOit  l’SpGr- 
.teren France,  pourlacouper,  car 
c’eft  en  ce  Royaume  qu’on  donne 
le  bon  air  & la  grâce  à toutes  cho- 
fes  \ après  que  le  gand  auroit  été 
coupé  ^ il  faudroit  l’envoyer  en  An- 
gleterre, pour  le  coudre,  car  la  cou- 
turé ài’Angloife  eft  la  meilleure  de 
toutes  les  coutures. 

*,.Une  Dame  demandoit  au 
Prince  Maurice , qui  étoit  le  pre- 
mier & le  plus  grand  Capitaine  de 

N } ton 
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fon  fîecîe  Madame.,  lui  dit- il , le 
Marquis  de  Spinola  eft  le  fécond.  Il 
' donnoit  par  là  à entendre , qu’il  fe 
croyoit  le  premier,  mais  qu’il  n’o 
foit  fe  nommer.  . 

• *Une  femme  mariée,  qui  n’a- 
voit  point  d’enfans  de  ion  mari , 
apelloit  Ion  lit  un  véritable  lit  de  re- 
pos. 

* L’Auteur  du  Roman  de  la  Ro- 
fe,.,où  tout  art  d’amour  eft  enclo- 
fe,  c’eft  Lorris  & fon  continuateur 
Jean  de  Meun  , que  l’on  apelloit 
Ciopinel . parce  au’il  étoir  boit**»** 

\ C '-â  • -•*  - r.-*-***i 

Çe  Ciopinel  'était  aflez  mal  voulu 
j des  Dames  i pour  avoir  dit  .■■d’ci* 

1 , les  ; . f 

. • • ..  . • • * »*  - , 

k Toutes  (tes , ferez, , ou  fûtes  y 

De  fait , ou  de  volonté , putes  % 

Et  qui  bien  voùi  rechercherait  9 
**  ' 'Toutes  putes  vous  trouver  oit. ‘ i 

v Elles  - le  virent  pri  jour  qui  ve» 
noit  au  Louvre*  < Ah  f dirent» el* 
les  , voilà  le  galant  qui  qotis  ü>  hon* 

* m £ s * ni. 
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ni.  Il  lui  faut  donne  rie  fouet,  die 
i’une  jles  autres  aprouverent  la  pro-  • 
rpofition;  & Clopinel  étant  entré, 
elles  Venfermerent,  & lui  firent  en- 
tendre dequoi  il  étoit queftion.  J’y 
cfenfens , dit  Clopinel , qui  vit  qu’il 
-ne  pouvait  fe  défendre,  mais  dCi 
•moins  que  la  plus  garfe  de  vous  me 
donne  le  premier  coup.  Dieu  fait  fi 
on  parla  après  de  donner  le  fouet  à 
Clopinel. 

*1  Les  livres  de  Dévotion  & 
ceux  de  Galanterie  s’achètent  ega- 
iemei^t.-  La  différence  que  j'y  trou- 
ve, c’eft  qu’il  y a plus  de  gens  qui 
üfent  les  livres  de  Galanterie , qu’il 
-n’y  en  a qui  les  achètent  , & plus 
v de  gens  qui  achètent  les  livres  de 
• Dévotion , qu’il  n!y  en  a qui  les  lt-  « 

I Ït*'  * • '/U  ! « j ^ . 

f * L’honnêteté,  oui  fait  qu’un 
liommeieft  honnête  nomme,  eft 
la  juftefTe  de  l’efprit , & l’équité  du 
"Carur.  Ainfi  être  honnête  homme, 
-c!eft‘a’ét».fïokit  prévenu,-  avoir 

.....  N 4 d* 
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du  difeernement , juger  bien  des 
♦ chofes , avoir  l’efprit  & le  cœur  - 
droit;  c’eft  Jouer  avec  chaleur  fon 
concurrent,  ou  fon  ennemi,  dans 
les  chofes  où  il  eft  louable,  c’eft  le 
^condamner  fans  aigreur  &fans  elfe- 
portement , quand  il  eft  condamna- 
ble , c’eft  enfin  ne  pas  exaggerer  le 
mérité  de  fon  ami,  & ne  pas  foû- 
tenir  Tes  fotrifès.  Tout  roule  là- def- 
fus;  la juftefîèderefprit,  ôc l’équi- 
té du  cœur. L’une  eft  une  vertu  dans 
' l’efprit  , qui  combat  les  erreurs 
l’autre  une  vertu  au  cœur,  quiem- 

Eêche  l’excez  des  pallions , foiten 
ien , foit  en  mal.  L’une  & l’au- 
tre, font  neceflàiresj  car  l’une  fans 
l’autre  fait  un  homme  fort  éclairé, 

' & abandonné  à les  pallions , ce  qui 
, eft  un  monftre  ; ou  un  homme  de 
qui  le  cœur  eft  droit  , mais  qui 
manquant  de  lumières  Tait  mille 
fautes  ôcs’abulefouvent.  L’un  pc- 
che  par  malice  , & l’autre  parfim- 
plicicé»  Des  deux  on  fait  un  par- 

; fa ir 


Digitized  by  Google 


■« 

de  Bons  Mots , &c.  297 

faitement  honnête  hommes  fans 
pafîîons  au  cœur,  & fans  erreurs 
dans  l’efprit.  v , , 

* Voici  un  tour  % ;dont  un  ava- 
re fe  fervit  pour  donner  un  repas 
magnifique  à peu  de  frais.  Un  hom- 
me riche,  mais  avare,  avoit  été 
régalé  par  un  de  fes  parens  f qui 
n’avoit  rien  oublié  pour  le  diver- 
tir cet  homme  eut  envie  de  lui 
rendre  ce  régal,  par  un  repas  ma- 
gnifique y mais  comme  naturelle-  , 
ment  il  n’étoit  pas  liberal , il  cher- 
cha le  mpyen  de  le  lui  donner  fans 
-qu’il  lui  en  coûtât  rien.  La  cho- 
fe  étoit  mal  aifée  , cependant  il 
en  vint  à bout , & voici  com- 
ment* Il  propofa  à quelques-uns 
de  fcs  amis  de  venir. fouper  chez 
lui  un  certain  jour , à condition  que 
- chacun  lui  envoyer  oit  ion  plat , & 
de  peur  qu’ils  ne  fe  vencontrailent 
dans  la  même  efpece  de  viande , il 
marqua  à chacun  celle  qu’il  lui  de- 
voit  envoyer*  . Ils  convinrent  de  H 

N j leur 
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leur  fait,& lui  tinrent  parole.Qaand 
l’homme  eut  chez  lui  dequoi  faire 
an  grand  repas,  il  alla  convierfon 
parent , qüld’avoit  fi  bien  régalé ,. 
& îerivoya'  prier 'fes  amis  de  remet» 
tre  la  partie  au  lendemain  y à cau- 
fe;  :leut  dit- il  ; d’une  affaire  ira- 
prevûe  qui  lui  écoit  arrivée.- 11  trou- 
va )è  lendemain  une  autre  raifon 
pour  différer  le  (buper  à un  autre 
jout,^  & il  les  ména  de  cette  ma- 
nière pendant  fept  oü’  huit  jours", 
qu’ils  fçurênt  qu’il  lesavoit  jôuezv 
en  donnant  â fort  , patent  le  repas 
qu’ils1s’ëtoient  prepateZ  pbür  eui- 
mêmes.1  t r-  ~ fs  .t>  -*î 
-<  * iJhe  Dame  tâchant  de  Cdnfoler 
une  dé  fes  amies1,  qui  éddit  maviée 
dans  une  ancienne  maifdfl,  & qui 
ayant  été  fort  galante  n’a  Voit  jamaib 
voulu  avoir  pour  amans  que  dés 
perfonnésde  la  première  qualité* 
fur  les  malhonnêtetés  côntittuellés 
de  fes  enfans:  Je  n’ai  rien;  dit  el- 
le, à me  reprocher  l^dçfiùs,  tou^ 
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te  ma  vie  j’ai  fait  ce  que  j’ai  pû  pour 
mettre  d’honnêtes  gens  dans  ma  fa- 
mille , je  n’en  .ai  pû  venir  à bout 
ce  n’eft  pas  ma  fixité., 

• v • • v • -a  \ f ^ • — 

D I A JL  O G UE. 

N * 

DAMON,  PANO'PE’E. 

ï ^ , y • . \ *'  • 

Dr  A M O N. 


‘ ) * » 


De  quoi  vous  fert  tant  de  fierté \ 
Belle  & cruelle  Panopée ? 


• * 

f: 


PANOPE’E.. 


Ve  conserver  ma  liberté , 

Et  m'empêcher  d'être  trompée . 

r t • * • 

DAMON. 

' • • 

° ,1  * * 1 ; * 

Quoi  ! craindriez-vous  de  voir  changer 

L'amour  dont  mon  coeur  vous  revereï 

; î iJ  : f! - r-‘  * ' 

. , PAN  O P E’  E.r 

• » • • r • ’ * ■ 1 / - . 

Ne  m'en  mettant  point  au  danger  > 

La  peur  ne  m'en  travaille  guère. 

, ■ ; N 6 • D’  A- 
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D A M O N. 

Votes  feriez  grand  tort  d ma  foi , 
D'ejkmer  mon  ame  infidèle,  f*  W . 

P A N ‘<!>‘*Pr  Ë’':É.  ‘ ' 

Je  m’en  ferais  bien  plus  à moi , r 
De  vus  aimer , la  croyant  telle : 

I>  À M O N. 

Mais  deux  ans  ont  pu  faire  voir  ,, 
Qu'elle  ne  fl  feinte  ni  legere-r 


f » 


PANOPE’  E..  , 

* . 

Mais  un  moment  a le  pouvoir  " 

De  me  témoigner  le  contraire. 

/ ■ î 

* En  certaines  Provinces  de  la 
Chine  les  Magiftrats  font  époufer 
les  belles. filles  aux  hommes  riches^ 
& comme  les  maris  dotent  leurs 
femmes , les  mêmes  Magiftrats  pré- 
nent  la  dot  pour  mâHer  les  laides 
à des  hommes  pauvres.  Dans  d’au- 
tres Provinces,  quand  le  maria 
dottc  la  fille  qu’il  veut  époufer , elle 
porte  la  dot  à Ion  pere  pour  la  pei- 
ne qu’il  a eue  à relever. 

*Le 


r f 
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*Le  monde  eft  un  rendez- vous 
de  toutes  les  partions.  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’ait  la  fienne  f qui  n’en 
(bit  pofledé , & qu’il  ne  futve , ou  di- 
reébement,  ou  indire&ement , en 
hii  raportam  tout  ce  qu’il  dit  & tout 
' ce  qu’il  fait, fi  bien  qu’une  afîemblée 
de  gens , qu?on  apelle  fages*  habiles  9 
expérimentez,  n’eft  qu’une  affiem- 
blée  de  pallions  fages,.  habiles,  ex*, 
perimentées  ; railon  aparente  dans 
leurs  difcouf$,maispaffion$  raffinées 
dans  leurs  paroles*  combien  d’avis 
dans  ces  aflcmblées  donnez  en  apa- 
rence  pour  le  bien  public,  qui  pour-  - 
tant  -font  fecretement  raportez  an 
bien  particulier  de  cékri  qui  par4-  • 
le  ? Un  peuple  entier  à la  prome- 
nade eft  lin  peuple  de  paffiôns  qur 
fe  divertit*  les  armées  d’hommes  . 
font  des  armées  de  paffiôns.  Par- 
lions par  tour.  Les  paffiôns  fe  ren-  . 
dent  vifite  les  unes  aux  autres  dans 
celles  qu’on  fe  rend  dans  le  com- 
merce du  monde.  La  Cour,  cen- 

N 7 tre 
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tre,&  réduit  de  toutes  les  paflîons 
les  pjus  fines*  les  plus  déliées,  &le* 
plus  dangereu (es»  Le  Palais , aflem- 
blée  de^paffîons  les  plus  vives , les 
plus,  violentes , & les  plus  furieufes. 
Parlerons- nous  des  Dévots  , où  ré- 
gnent* ce  femble , la  modéftie , la 
douceur,  & la  charité 9 &dans  le 
to$d  les  payions  les,  pluscruelles/les 
plus  inexorables  & les  plus  fanglan- 
tes  ? Chacun  eft  conduitpar  fa  pat 
(ion l’un  par  l’avarice^,  l’autre  pair 
i’a.mbition,  par  la  vengeance*  celui- 
ci  par  la  calomnie , , ëc  p^r  l’envie  , * 
celui-là  par ,1a  gourmandife,  parla 
j^lpuûe , & par  lé  plaiiïr.  Enfin  paf- 
. fions  par  tout , adrefle , fourberie  , 
intérêt,  orgueil.  Lester  res,  les  met* 
font  çouyertes  de  pallions.  Ce  feT 
. *oit  là  gp^étrange  fped^cle,  ëçun 
Êjour  bien  terrible  * pour  un  fiçpi* 
me,  :qui  par  ha^ird  (b  trouve^roif 
wfonnabl.eî»  * y / 


-f  Caraâere  des  joueurs.  Jmaginez- 
vpus  cJesjQÜeuri  autour,  d’une  table  : 


Bons  Mots  , dre,  3 o J 

le  commencement  du  jeu  eft  aflez 
tranquille,  un  quart  d’heure  après  on 
É'ent  un  pey  de  chaleur,  après  on  s'é- 
chauffe davantage , enfuite  les  pal- 
fions  s’animent , à proportion  du 
gain  ou  dé  la  perte  Tous  attentifs  à 
la  carte  fatale , pouffent  tout  à coup, 

Îuand  elfe  vient,  raille  voix  à la  fois. 

^attenrcde  la  carte  fuivante  les  re- 
plonge dans  le  filence  j l’on  s’em- 
porte , l’autre  déchire  les  cartes,  ce- 
lui-et  les  mord , l’autre  les  écrafe, 
maudit  la  couleur , fe  defelpere  du 
eoupe-gofge  j le  perdant  veut  fè  ra- 
quiter,8cs’embarraffe  toû  jours  plüs^ 
si  fe  pique  , paife  la  nuit  au  jeu  j nul- 
le modération,  Colere,  plaintes,  Cm- 
portemensj  enfin  figurez-vous  une 
afiemblée  dé  poflèdez  , • Chaque 
joueur  a fou  démon,  dont  il  eft 
«gité  jufqu’à  la  fin  du  jeuy  qûi  fe 
termine  prefque  toujours  par  le  dé1- 
pit  & parla  douleur.  * - *,f  ' * 
f 1 # Les  Coquetes  fe  font  une  étude 
continuellcd’une  infinité  dé  minai!- 
, ■■  ' de 
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deries,  à fe  faire  un  viiage  avec  du 
blanc  & du  rouge  , à fe  mettre  du 
vermillon  fur  les  levres  , au  bout 
des  doigts , & au  fein.;  à trouver  les 
places  heureuses  pour  les  mouches* 
à fe  coëffer  de  bon  air , à arranger 
les  traits  devant  un  grand  miroir,  y 
compofer  fes  jeux , y aprendre  à 
adoucir  fes  regards,  à les  rendre  gra- 
cieux , tendres , langui  fl  ans,  amou- 
reux. La  bouche  placée  d’une  telle 
maniéré  leur  fembleplusjolie,  les 
dents  en  paroiflènt  plus  blanches , 
les  levres  plus  vermeilles  \ quand  el- 
les parlent  d’une  certaine  façon , cl* 
lies , croyent  que  la  vpix  en  paflànt 
par  leurs  levres  prend  des agréftiens 
plus  touchans,  & que  lefenen.eft 
plusdoux.  Elles  étudient  leurs  mou- 
:Vemens  de  tête , leur  gefte , leur 
contenance,  leur  démarché  $ elles 
aprennent  à donner  à de  jolis  hom*  • 
mes,  qu’elles  fe  figurent,  de  petits 
Coupsàvuide,  afin  d’en  donner  de 
fignificatifsà  ceux  qu’elles  tiennent 

' déjà,, 
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déjà , ou  qu'elles  veulent  gagner 
dans  la  fuite. 

* Il  y a une  efpece  de  femmes, 
qui  commencent  par  fc*  faire  jufti- 
ce  à elles  mêmes , & puis  qui  la 
font  aux  autres  ; qui  étant  dans  le 
• monde,  y vivent  conformement  à 
leur  qualité,  fans  fer upule  & fans 
libertinage.  Le  fpe&acle  eft  pour 
elles  un  (impie  divertiflement , 6e 
non  pas  un  rendez*  vous  5 ces  fem- 
mes vont  dans  les  compagnies, 
jouent  quand  l’occafion  s’en  pre- 
fente*  à la  vérité  on  ne  les  ren- 
contre pas  dans  les  hôpitaux , mais 
elles  payent  leurs  dettes  ; la  porte 
de  leurs  maifons  n’efi  pas  fermée 
rigOiireufetnent  à une  certaine  heu- 
re , mais  leurs  gens  vivent  dans 
L’cxaâitude  * elles  reçoivent  les 
vifites  des  hommes , mais  elles  ne 
connoiflent  aucun  amant  elles 
(ont  gayes  & agréables , fans  être 
libres  ni  diflipées  * les  plailante- 
ries  ne  les  épouvantent  pas,,  par- 
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ce  qu’elles  n’y  comprennent  que  ce 
qu’une  honnête  femme  y doit  com* 
prendre*  II  y a plus  à parier  pour  la 
- vçrtu  de  ces  fortes  de  femmes,  que 
pour  celle  de  plufieurs  devotes  de 
Pi-prefllOn..  , . 

s)  f Une  honnête  femme  ne  doit  ja*  • 
ingjs  louer  un  homme  ni  trop  long* 
tem?  ni)  avec  trop  d’ardeur.  Celle 
Süi  prend  plaifir  à faire  briller  fon 
inerite , eft  foupçonnéeavec  raifon 
d avoir  <Je  la  complailance  pour  luh 
I^  ^rop  .grande  aplication  à parler 
de  la  vertud’un  autre , ne  fe  feit  pas 
fins:  penfer  m ver tueiix  * ce  j font  - 
deuxrchqfes  îtrôp?  proches  poür  Ie9 
regarder  fçparèment  y ; & l’on  ne 
croit  pas  que  iccœur  federfréle  dans 
cette  otcaiionaufli  bien  que- la  km 
gne  j 'Sur  tout , que  lesfemrries  në 
louent  que  l’efprit  & kfagéfled’un 
hoihmef,  fans  paiJer  de ‘fa  beautés 
La^marque  da  plus  ih&illible  dü 
gout.d’upe  femme*  pourries  hora* 
œc$  «Jefe  qUand  el^e  lel  trouve 

beaux, 
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beaux , fur  tout  en  leur  prefenee* 
c’eft  la  déclaration  la  plus  vive  6c  la 
plus  fignificative  de  fon  cœur  6c  de 
fesdefirs,  6c  fi  elle  en  dçmeurelà, 
elle  n’a  rien  à fe  reprocher  , ce 
n’efi  pas  fa  faute.  Celie , toute  fage 
qu’elle,  eft , peche  par  cet  endroit-* 
elle  ne  fauroit  parler  d’un  homme* 
que  par  fa  belle  jambe  6c  fon  bel 
gir,  6c  elle  excelle  trop  dans  la  der 
feriptjon  -du  corps  humain.  Ses 
gmies  devroient  l’en  avertir  $ car 
toglgré  vertu , on  dit  qu’elle  xq? 

lient  trop  oien  les  traits  a es  nont» 
mes  , pour,  être  auffi  indifFercntC 
qufelle  le  veut  faire  paroître.  * : ^ 
-1  * Quand  les  dévots,  en  traitant 
des  interets  du  Ciel  , s*aviferit  de  rê* 
fiéchir  fur  leurs  agrémens  i l’entre?» 
tien  devient  dangereux , 6c  la  de* 
yotion  périclité  beaucoup.  //  nar* 
rive  que  tro*fouvcnt , dKoic  autre* 
fois  un  bon  vieux  portier  d’un  Cou* 
yent,  que  les  dévots  commencent  par 
je  cm  en  Dieu  h Pere  tout  puijfant , dt 
j qu'il* 
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cju  ili  finirent  par  la  refuneftion  de  U 
chair.  * 

* Le  Mofcovite  elt  juftement- 
l’homme  de  Platon , dont  il  eft  par- 
lé dansDiogeneLaërce,  animal  à 
deux  pies , fins  plumes , à qui  rien 
ne  manque  pour  êtreiiomme , que 
la  raifon  6c  la  propreté.  ’ 

# Le  Cardinal  d*  Armagnac, Evê- 

que de  Rhodez , faifant  fa  vifite 
dans  fon  Diocéfe  Tan  i f f4-  trouva 
un  bon  vieillard  en  la  caducité  de 
fon  âge , qui  pleuroit  fur  le  feuil 
de  fa  porte , & s’étant  ettquis  de 
la  caufe  de  fes  larmes ,,  il  répondit 
que  c’étoit  de  douleur,  de  ce  que 
(on  pere  l’avoit  battu.  Le  Car- 
dinal étonné  d’entendre  qu’il  avoit 
encore  fon  pere,  lui  demanda 
pourquoi  ,it  l’avoit  battu  y c’eft, 
répondit  le  bon  homme , parce  que 
î’aKpafle  devant  mon° grand  pere 
fans  le  faluer.  A-ccs  mots  ce 
grand  Prélat  fut  fi  fur  pris,  & en 
mêmetems  fi  touché , qu’il  fe  mit  à 
v *'*  pieu- 
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pleurer , Ôc  voulut  voir  ce  prodige. 
Eftant  donc  monté  dans  une  cham- 
bre , il  trouva  deux  vieillards , dont 
l’un  ne  fe  pouvoir  remuer,  & l’au- 
tre, quoi  qu’extrémement  vieux» 
paroifloit  neanmoins  être  dans  fa 
jeunefTe,  encomparailon  de  celui 
qui  étoit  fon  pere. 

* Une  Demoifelle  dit  dans  l’E- 
glife  à un  jeune  homme  qui  l’ai- 
moit , ' qui  lui  prefentant  de  l’eau 
benite  luidemandoit  s’il  étoit  aimé 
d’elle,  Monfieur,  vous  êtes  dans 
xnoncfprit,  comme  le  Bénitier  eft, 
dans  l’Eglife,  près  de  laporte  ôc  loin 
du  cœur. 

* Feftus  t qui  partout  prend  du  bien, 

Eft  au  pauvre  fort  charitable , 

Mais  il  fer  où  plus  équitable , 

De  ne  prendre  & ne  donner  rien. 

\ 

/ 

* Epitaphe  d’un  homme  qui  pre- 
noit  à toutes  mains , ôc  qui  ne  ren- 
doit  jamais. 

* 1 

Ce 
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Cigit  qui  Ce  plut  tant  à prendre , 

• Et  qui  l1  avait ji  bien  apris  , 1 

* Q u"  il  aima  mieux  mourir  j que  rendre  , 
. Un  lavement  qu'il  avait  pris . 

# La  pauvreté  rend  l’efprit  timi- 
' de,  & c’eft  très-fouvent  la  timi- 
dité que  les  pauvres  font  paroître , 
qui  les  rend  fî-meprifables.  Quand 
le  pauvre  7 rimalcion  parle  au  riche 
Çrcfuriafte,  il  paroît  d’un  fi  petit 
raisonnement , qu’il  fait  pitié  à ceux, 
qui  l’entendent , il  a pourtant  beau* 
coup  de  bon  fens  & une  grande 
étendue  d’efprit.Mais  pourquoi  pa- 
roit  il  donc  fi  mal  raifonner?  c’eft 
qu’étant  en  prefence  de  Crefuriafie  f 
de  qui  il  dépend , & dont  il  im- 
plore les  bienfaits , il  akne  mieux 
mal  raifonner  que  d’aporter  de  bon- 
nes raifons  pour  refiiter  aux  fenti- 
mens  de  ce  riche , ôc  fe  mettre  par 
cette  refiftancë  raifonnée  en  dan- 
ger de  fe  faire  un  ennemi  dange- 
reux, de  celui  qu’il  fouhaite  avoir 

pour 
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pour  bienfaiteur  obligeant.  Rien 
n?eft  fi  ordinaire  que  cette  conduite 
timide  dans  le  commerce  que  les 
pauvres  fpnt  obligez  d’avoir  avec 

Ipç  rirfipç  ’ " j 

- * Henri  VIIp Roi  d’Angleter- 
re ayant  des  démelez  avec  Fran- 
çois I.  Roi  de  France  9 ,;refolut  de 
lui  envoyer  un  Ambafiadeur  , & 
de  le  charger  de  plufieurs  paroles 
fieres  6c  menaçantes^  choifit  pouf 
cet  emploi  un  Evêque',  en  qui  il 
avoit  beaucoup  de  confiance  : cet 
Evêque  lui.'  reprdbnta  que  fa  vie  * 
feroit  en  grand danger,'  s’iltenoit 
de  pareils  difeours  a un  Roi  auflî 
fier,  qu’étoit  François  I.  Ne  crai- 
gnez rien,  lui  dit  Henri  , (j  le  Roi 
de  France  vous  failoit  mourir,  je 
ferois  abattre  bien  de  têtes  à quan- 
tité de  François  qui  font  en  ma 
puifiance.  Je  le  croi , répondit  l’E- 
vêque, mais  de  toutes  ces  têtes, 
ajouta-t-il  en  riant,  il  n’y  en  a pas 
une  qui  vînt  fi  bien  fur  mon  corps 
; . v # que 
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que  celle -ci,  en  lui  montrant  la 
fienne,  Cette  réponfe  agréable 
pleut  au  Roi , & l’obligea  à refor- 
mer l’inftruûion  de  fon  Ambafla- 
deur. 

* Un  jour  un  étranger  dit  à De- 
nis le  Tyran  en  prefence/de  tout  le 
monde,  qu’il  lui  enfeigneroit  en 
particulier  un  moyen  infaillible 
pour  connoître  ceux  qui  oferoient 
confpirer contre  lui:  Denis  le  pria 
fort  de  le  lui  aprendre.  Cet  étran- 
ger alla  vers  lui  & lui  dit  à l’o- 

. rcille;  donne  rfloi  un  talent  {c’eft 
(Jqo.  écus)  afin  qu’il  femble  à ton 
peuple  que  je  t’ai  apris  le  fècret , 

& que  tu  en  es  content , & qu’ain- 
fi  il  n’ofe  rien  entreprendre  contre 
toi.  Denis  le  crut,  & lui  donna  en 
prefence  jie  tout  le  peuple  ce  qu’il 
demandoit.)  , 

* Il  y a bien  de  la  différence  en-  - 
* tredire  du  bien  de  quelqu’un,  ou 

lui  faire  du  bieq. 

. / 

» 

Tout 
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Tout  le  monde  me  veut  du  bien , 
Chacun  me  dit  que  f en  mérité , 

^ Moi  même  je  te  dit  ^Jahs  faire  l'hypocrite , 
Mais  la  fortune  n'en  croit  rien. 

f Guillaume  III.  Roi  d’Angle- 
terre , Jorfqu’il  n’étoit  encore  que 
Prince  d’Orange,  fit  cette  répon» 
fe  à un  Colonel  trop  curieux.  Ce 
Prince  étant  en  marche  pour  quel- 
que expédition  militaire,  cetOifi- 
cier  le  pria  de  lui  dire  quel  étoic 
Ton  deflein.  Le  Prince  lui  deman- 
da, fi,  au  cas  il  le  fçût,  il  n’en 
diroit  rien  à perfonne  j 8c  le  Co- 
lonel lui  ayant  protefté  que  non, 
fon  Altefle  lui  répliqua , que  le  Ciel 
lui  avoir  auffi  accordé  le  don  de  fa - 
voir  garder  un  fecret. 

* Une  Demoifellecurieufe  vou- 
lut arracher  des  tablettes  des  iflains 
d’un  jeune  homme  : celui- ci  y. écri- 
vit les  vers  fuiyans  , 8c  lui  laifla 
prendre  fes  tablettes. 

O Tu - 
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Puisque  malgré  moi  même 
fous  voulez , J avoir  mon  fecret , 

Vous  paires  ce  tour  mdifcrel , 

E»  apr  estant  que  je  vous  aime , 

• v , • 

* Ajjürement , Claris , vous  me  voulez 
Jtduire , 7 

Je  vous  voi  depuis  peu  me  faire  les,  yeux 
doux , , * 

Vous  m'avez  pris  la  main  entre  vos  deux 
genoux . • ; 

Si  vous  continuez^  vous  m'achevez  de 
. cuire . . 

- < } . 

feriez  de  mal , y?  vo*/  4 

v nuire  ! 

Plus  de  dix  mille  cœurs  font  percez  de  vos 
coups , 

Dont  Us  uns  Jont  ravis , & les  autres 
jaloux , ~ - 

De  l'éclat  que  \'on  voit  dans  vos  beaux 

* yeux  reluire . 

Vous,  avez  là  des  vers , vous  en  [avez 
par  cœur; 

Vous  chantez , ce  dit-on , ##  En- 

. s /**;  chœur , 

jfr  lors  que  vous  parlez^  vous  charmez 
les  oreilles. 

Dieux  ? 
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Dieux  ! que  ne  fuis- fend  pour  être  vôtre 
époux  ! 

fouiriez,  ôC  loris,  £ entendre  ces  mer- 
veilles \ 

Pleurer*  fote,  pleurez,  je  me  moque  de 

• VOUS*'  • . * 

- * « 

» 

* Du  tems  de  T Empereur  So- 
• liman  I f.  un  Chrétien  emprunta 
5*00.  écus  d’un  Juif  à Confiant  ino- 
ple,  ôc  ce; Juif,  pour  mieux  affû- 
rer  fon  argent  ÔC  la  repte,  voulut 
. que  le  Chrétien  s’obligeât  à donner 
.à  la  fin  du  terme  deux  onces  de 
fa  chair,  stl differoit  le  payement. 

Le  terme  échcu,  il  fe  trouva  dans 
rimpüiflancede  payer  * ÔC  en  mê- 
me tems  ne  voulut  pas  fatisfaire  à * 
. ' la  peine  que  le  Juif  lui  avoitimpo- 
fée.  Soliman  ayant  été  averti  de  ce 
marché , envoya  quérir  le  Chrétien 
& le  Juif,  ôc  l’un  ÔC  l’autre  ayant 
répondu  à (es  interrogations,  con- 
formement à ce  qu’il  avoitoüi  di- 
re, il  déclara  au  Chrétien  qu’il  fa- 

O £ loit 
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I loic  qu’ii  iatisfit  à fa  promefle , en,.  t J 

donnant  deux  onces  de  ia  chair, 

& d'un  autre  côté  il  preienta  un  ra- 
foiraujuit,  en  lui  dilant , r coupez 
partout  où  il  vous  plaira*. mais  je 
vous  avertis  d’une  choie  , c’eff  que 

m * vous  coupiez juftement  deux  oncesi 

car  û vous  en  coupez  plus  ou  moins , 
je  vous  ferai  pendre  auffi-tot.  L*e  * 
juif  aima  mieux  perdre  fon  argent 
que  d’expofer  fa  vie , & rendit  l’o- 
bligation au  Chrétien, 

* François  I.  pour  railler  une  . 
Dame  âgée,  qui  avoi^t  cté  fort  bel- 
le lui  dit-.  Madame,  combien  y a-t-il 
que  vous  êtes  revenue  du  pays  de  Beatt~ 

• té?  Sire , répondit-elle , j'en  revins 
le  même  jour  que  vous  revîntes  de 
vie\  lui  reprochant  par  là  l’affront  - 
qu’il  reçut  quand  il  fut  fait  prifonr 
nier  par  les  Efpagnols  devant  cette 
|!  Place.  11  faut  être  aufli  puiflant  ; 

& aufli  redoutable  qu’un  Roi , pour 
ofer  dire  à une  femme  qu’elle  n’eft 
pas  belle  , & ne  point  craindre  ** 

• les 
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Tes  reflencimens.  Les  femmes  n’en- 
tendent- pas  raillerie  là  defîus.  Et 
ne  femblcnt  elles  pas  avoir  raifon 
de  vouloir  à quelque  prix  que  ce 
foit  paroître  belles , puifque  c?eft 
tout  ce  que  les  hommes  leur  ont 
lailîe  ? car  point  de  gouvernement  • 
pour  elles,  point  d’autorité  absolue,  « 
point  de  conduite  d’ames,  point 
de  pouvoir  dans  l’Eglile,  point  de 
poflèfllon  de  Charges , point  d’en- 
trée dans  lcsfeciets , point  d'qpli- . 
cation  aux  iciences.  Les  Athéniens 
ne  leur  permettoient  de  faire  aucun 
marché  au  delîbs  de  la  valeur  d’u- 
ne uiefure  d’orge.  Il  fembleméme 
qu’on  leur  veuille  ôter-i’efprit,  en 
traitant  de  precieufes  celles  qui  en 
font  paroître;  laiflons  leur  donc  la 
beauté,  & fi  elles  n’en  ont  point, . 
laiflons  leur  du  moins  le  plaifir  de 
croire  qu’elles  en  ont. 

# Strabon  raporte  que  quand  les 
Romains  eurent  conquis  l’Éfpagne, 
lesEfpagnols,  qui  n’aiment  point 
;w  * O ) _ 'à 
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à ie  promener , les  voyant  fe  prorne-  ' 
ner  dans  les  places  des  vi  1 les  ,•  en  al-  ' 4 
lant  & en  revenant  fur  leurs  pas, 
leur  di (oient  : E(i-ce  que  vous  voue 
égarez.  ? voulez,  vous  que  nous  vous 
remettions  chez,  vous  ? 

* Un  Angevin,  qui  ne  fe  fioit 
• point  à (a  mémoire , 6c  qui  écrivoit 
tout  ce  qu’il  avoit  à faire,  mit  fur 
fes  tablettes:  Mémoire  à moi  pour 
me  marier  en  paflant  à T ours.  Mr. 
de  iy....  ne  fit  pas  de  même,  carie 
foir  même  du  jour  qu’il  fe  maria,  il 
allait  coucher  chez  un  Baigneur  à 
fon  ordinaire , fifonvaletdecham- 
^ bre  ne  l’a  voit  fait  fouvenir  qu’il  s’é- 
toit  marié  le  matin. 

» ^ ^ r * -•  ^ 

0 Ciel  ! un  jour  demie t oublier  une  fem- 
me/■  ;•$  .j  4*  v '* 

Pour  le  lendemain  pale;  & feu  vit  au 
jourd'hui , v,  . v 

Qui  voudr oient  bien  pouvoir  l' oublier  cogi- 
ntélui.  " ’ 

. - , « . • - * * 

* * i i 

: * Monfieur  D... . ayant-envoyé  » 

• •*  * ■ ^ r 

< ^ * cnle-. 
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enfevcUr  fa  femme,  cinq  heures 
après  l'a  mort , on  lui  vint  dire  qu’el- 
le étoit  encore  chaude.  Allen,  dit- 
il  , allen  faire  ce  que  je  votes  ai  or - 
donné,  elle  eft  ajfen  morte.  Il  a voit 
raifon  r car  il  l’époufa  qu’elle  étoit 
fort  vieille  ; & l’ondifort  que  pour 
vivre,  il  avoilfait  focicté  avec  un 
corps  mort. 

# Un  Poëte  prefentant  au  Prin- 
ce de  Condé  l’Epitaphe  de  Moliè- 
re, ce  Prince  lui  dit  : f aimerois  bien 
mieux  que  ce  fit  lui  qui  m'aportât  ld 
vitre. 

* K 7 avoit  deux  Dames,  qui 
étant  déjà  fur  le  retour  de  l’âgefai- 
foient  tout  leur  poflible  pour  ca- 
cher le  nombre  des  années  $ dont 
runeenrendantviliteà  l’autre,  au 
commencement  de  chaque  année, 
avoit  coûtume  de  lui  dire  \ Mada- 
me , je  viens  favoir  quel  âge  vous 
voulez  que  nous  ayons  cette  an- 
née. 

* Moniteur  de  Langrcs  donna  par 
.O  4 ‘ fou 
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jonT eftament  cent  écus  à celui  qui 
feroitfon  Epitaphe.  Quelqu’un  lui 
fit  celle-ci. 

, « 

\ - 
, - * 

Monjïeur  de  Langre  efi  mort , T'eftateur 
olographe , 

Et  vous  me  promettez , Ji  feu  fai  l'Epi- 
taphe , 

Les  cent  écus  par  lui  leg&ez  à cet  effet. 
Parbleu  P argent  eft  bon  , dans  le  Jiecla 
" où  nous  femmes, 

C ontez  toujours,  Cygit  le  plus  méchant  des 
hommes . • 

» Payez , le  voila  fait, 

■ ' \ . • » 

# Dans  un  village  de  Poitou  une 
- femme  après  upe  grofle  maladie 
tomba  en  létargie  : Ton  mari  & ceux 
qui  étoient  autour  d’elle  la  crurent 
morte.  Ils  l’envelopcrent  feule- 
ment d’un  linge,  félon  la  coûtume 
des  pauvres  gens  du  pays , & la  fi- 
rent porter  en  terre.  En  allant  à 
l’Eglife  celui  qui  laportoit  pafla  fi 

frès  d’un  buifion , que  les  épines 
ayant  piquée  elle  revint  de  fa  lé- 
targie. Quatorze  ans  après  elfe 

mou- 
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mourut  tout  de  bon,  au  moins  le 
crutonainfi:  comme  onlaportoic 
en  terre  t & que  Ton  aprochoic 
d’unbuiflon,  le  mari  ferait  à crier 
deux  ou  trois  fois,  J^aprocbex.  pas 
des  bayes . 

* Il  y ayoit  une  grande  amitié, 
qui  aprochoic  fort  de  l’amour , en- 
. tre  Mr.  Pelifion  & Mademoifelle 
de  Scuderi.  Enfin  elle  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  déclarer  la  paflîoft  ‘ 
qu’elle  avoit  pour  lui , par  ces  vers 

qu’elle  fit  fur  le  champ. 

^ % 

Enfin , dcantbe , il  faut  fie  rendre , 

F iire  efiprit  a charmé  le  mien  ; 

Je  vous  fais  Citoyen  de'Tendre , 

Mais  de  gr  ne  e rien  dites  rien., 

Monfieur  PelifTon  y répondit  par 
* d’autres  vers  d’une  grande  beauté, 
qu’il  fit  aufii  fur  le  champ.  Made- 
moifelle de  Scuderi  aimoit  plus  for- 
tement  que  Mr.  Pelifion.  La  raerc 
de  Mr.  Pelifion  la  haiffoit , & crai- 
gnoit  que  fon  fils  ne  Pépoufàt.  Mr. 

• O y Pc- 
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Peliflon  donna  de  lajaioufieàMr.' 
Conrart,  qui  aimoit  auffi  Made- 
moifelle‘de  Seuderi.  Elle  z fait  le 
portrait  de  Mr.  PelifTon  dans  faCle-' 
lie  fous  le  nom  d’Herrainios.:  ' > 

* Sonnet  de  Monfieur  de^Fonte- 

neües.  ‘ * c- 

, • : .+}  ; 

• . . ' * • . * *' 

JtftiîS  y.  criait  jadis  Apollon  à Daphné  ^ 

Lors  que  tout  hors  dbatein*  il  cour  oit  après 

• ' * elle , ..  ; - 

Et  lui  contait  pourtant  la  longue  kir  telle 

Des  rares  qualités , dont  il  étoit  orné  ; 

^ f s 

Je  fuis  le  Dieu  des  vers , je  fuis  bel  efpril 

. ' . I „ • * r 

ne;  . 

Mais  les  vers  n'étoienl  point  le  charme  de 
laBetfe. 

Je  fai  j osier  du  luth , arrêter*  ; bagatelle , 

Le  luth  ne pouvoit  rien  fur  un  cœur  objliné. 

• 

• * * < 

Je  counoi  la  vertu  de  la  moindre  racine , 

Je  fuis  9 n'endouttzpas , Dieu  de  la  Me- 
* ï decine  : 

Daphné  courait  plus  fort  a ce  nom Ji fatal, >•  ' , 
Mais  s'il  edi  d}t , voyez  quelle  efi  vôtre 
conquête  ^ . 

■ ‘ • J* 
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Je  fuis  un  jeune  Dieu,  beau , galant  , 
liberal  ; 

Daphné  fur  ma  parole  aurait  tourne'  la 

tête.  -,  . 

• . - « • . k 

• 

# Un  jour  que  l’on  s’entretenoîp 
fur  les  effets  du  mois  de  Mai , qui 
gechauffe  non  feulement  la  terre  5c 
ce  qui  eft  deflus , Ihais  même  va  ral- 
lumer l’amour  jufqu’aux  fonds  des 
eaux.  Une  Dame  d’un  grand  méri- 
te, 5c  qui  eft  fort  agréable  dans  la 
converlation , dit , je  répons  de  ma  - ^ 
chafteté  dans  tous  les  autres  mois 
de  l’année,  'mais  dans  le  mois  de 
Mai  je  n’en  répons  pas.  Pendant 
que  nous  fommes  fur  le  mois  de 
Mai,  il  faut  que  je  vous  dife  un 
Triolet  fi  joli , qu’on  peut  l’appel- 
ler le  Roi  des  Triolets.  C’eltMr*  > • 

Ranchin  qui  en  eft  l’Auteur. 

* mL 

Le premie^our  Au  mois  de  Mai 
Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie. 

# Lebeandeffein , qu  e je  formai  / 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai , 

Je  vens  vis,  U e vous  aimai» 

O é Et 
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Et  ce  dcÿein  vous  plut  Sylvie. 
Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
f ut  le  plus  heureux  de  mu  vie. 


* La  Reine  Chrifline  de  Suède 
étoit  toujours  en  juftacorps  & en 
perruque  d’homme. Lors  qu’elle  al- 
la à Fontainebleau  ,plufieursDames 
d.  la  Cour  en  Paient  faluer  s’avan- 
cèrent pour  la  baifer.  Elle  y trouva 
un  peu  à redire , toutefois  ians  en 
rien  témoigner , elle  fe  contenta  de 
dire  5 Quelle  fureur  ont  ces  Dames 
à me  baifer?  eft-ce  àcaufe  que  je 
reflemble  à un  homme? 

* Un  Poète  avoit  envie  défaire 


imprimer  un  Poème  qu’il  avoit 
compofé.  11  alla  voir  Mr.  de  Bautru 
Prieur  des  Matras,  àquiillelaifTa 
pour  le  lire,*  & lui  en  direenfuite 
ion  fentimentenarni.  Mr.  de  Bau- 
tru le  lut  tout  du  lonj^  & le  Poëte 
étant  allé  quelques  jours  après  pour 
le  retirer,  il  lui  dit  ; Monfieur,vôtr^ 
Poème  me  paroît  trop  long.  Vous 
me  feriez  plaifir , reprit  le  Poète , 

de 
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de  me  dire  ce  qü’il  faudrait  faire  à 
cela.  *C’eft,  lui  répliqua  Mr.  de 
Bautru  # d’en  retrancher  la  moitié* 
& de  fuprimer  l’autre, 

%*  * Un  Cavalier  & une  Dame  ayant 
été  long-  tems  broüillez , après  avoir 
été  bien  enfemble,  fc  trouvèrent  un 
jour  dans  un  même  endroit,  ^s’en- 
gagèrent infenfjblement  à joiier. 
Que  joüeror.s  nous  ? dit  le  Cavalier. 
Joiions,  ajouta  la  Dame,  une  re- 
prfe  d’amitié. 

* Le  Cardinal  du  Perron  parlant 
de  la  Réponfe  *de  Coëffetcauj  dit 
Il  l'auroit  fait  plus  courte  s'il  eût  eu 
plus  de  tems.  Mr.  Pafchal  dit  de 
même  à la  fii^de  fa  feiziéme  Let- 
tre Provinciale:  Je  ri ai  fait  celle-ci 
plus  longue , que  parce  que  je  ri  ai  as 
eu  le  lotjïr  de  la  faire  plus  courte . 

* Un  homme  d’efprit  étant  dans 
une  Compagnie  deDames , 014  l’on 
parloit  de  la  prife  deMons,  com- 
me il  fe  levoit  pour  fortir , une  de 
ces  Dames  l’arrêta  par  fon  manteau 

; o 7 •& 
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& lui  dit  ; Monfieur , vous  ne  (br- 
tirez  point  d’ici , que  vous  nt  nous 
ayez  fait  un  petit  quatrain  fur  cette 
nouvelle  conquête  de  nôtre  grand 
Monarque.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  s’en  défendre  y mais  voyant 
qu’il  n’y  gagnoit  rien , il  lui  de- 
manda quartier  pour  un  moment. 
Et  voici  dequoiil  la  paya  for  l’hetf- 
re: 


Morts  étoit , difott-on , pucelle , 
ftu'nrt  Roi  vtrâoit  avec  foin. 

Louis  le  Grand  etf  eut  befiin  ; 

Morts  Ce  rendit ..  Vous  auriex  fait  cous-* 
me  elle. 

% t 

* On  mit  ce  vers  pbur  l’Epitaphe 
d’un  Médecin  : 

« V -, 

Ci  lit  y par  fui  les  autres  gifent. 
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DIALOGUE. 
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L’AMOUR  ANCIEN,  ET .1 

* L’AMOUR  NOUVEAU. 

^ » * * . » *•»*** 

L' Am.  Ane.  TE  ne  fai  par  quelle 
j raifon  tu  prétens 
avoir  la  préférence  fur  moL,  & m'ô- 
ter  un  Empire , dont  j'ai  joui  paifi- 
blement  pendant  fi  long-tems. 

V Am.  Nouv.  Si  tu  étois  capable 
de  reflexion , je  te  ferois  convenir 
que  c’eft  avec  juftice  que  j’occupe 
ra  place. 

L'Ane.  Bien , foit , je  veux  bien 
t’écouter , mais  à condition  que  je 
parlerai  auffi  à mon  tour. 

Le  Nohv.  Il  ne  tient  qu’à  toi  de 
commencer. 

L'Ane.  Je  le  veux  bien.  N’eft- 
il  pas  vrai  que  jedonnede.refpri** 
de  la  prudence*  <k  du  courage! 
Les  Poètes  de  toutes  les  nations 
n'ont- ils  pas  chanté  mes  douceurs 

. \ Sc 
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& mes  plaifirs  ? D’un  cœur  bas 
n’en  fais-je'  pas  un  cœur  noble , 6c 
d’un  efprir  for  ©ce , un  homme  com- 
plaifant  ? Sans  moi  point  de  bon- 
ne grâce , ni  de  politelle  ; .j’adou- 
cis les  occupations  pénibles  des 
hommes,  je  diflîpe  leurs  inquié- 
tudes, je  vivifie  leur  cœur,  je  ra- 
nime leurs  fentimens,  -&  je  mo- 
déré même  la  gravité  des  Philo- 
fophes.  Les  focietez*,  où  je  me 
trouve,  font  vives,  ingenieufes, 
animées,  agréables,  Se  pleines  de 
plaifirs  ‘9  he  ! quelle  félicité  plus  par» 
faite,  que  celle  de  deux  amans,  qui 
fans  témoins,  & libres  dans  leurs 
converfatioris , fe  font  des  effufions 
de  cœur , & fe  communiquent  leur 
tendreffe  ? 

Le  Nouv.  Comment  fe  peut- il 
faire  que  donnant , comme  tu  viens 
de  dire,' tant  de  prudence,  tu  faf*; 
fcsles  hommes  fi  foux  ? Quelle  na- 
ture  de  fagefle  eft  la  tienne,  qui: 
tombe  dans  la  fureur  & l’empor- 
te- 


Digitized  by  Google 


de  Bons  Mots , &c, 
tement  ? Au  contraire  méchant 
. dans  tes  confeils,  malin  dans  ta 
conduite,  artificieux  dans  tesdif- 
cours,  fourbe  dans  tes  confeils, 
tu  ne  cherches  qu’à  feduirè  & à 
perdre.  Où  font  les  pîaifirs  que 
tu  donnes  ? En  as- tu  jamais  don- 
né un  pur,  & fans  mélange  de  * 
quelque  amertume?  Eft-il  même 
^n  ton  pouvoir  de  le  faire?  Quel- 
le malignité  à exciter  la  jaioulîe 
fur  la  moindre  aparence  ! & quand 
lu  as  jetté  dans  le  coeur  cette  vi- 
laine paffion,  quelles  tragédies! 
Tes  plus  grandes  faveurs  vont  à 
remplir  tes  favoris  d’imaginations 
agréables  pour  un  tems,  & à les 
amufer  de  quelque  legere  efpe- 
rance.  Soulagement  frivolç,  que 
tu  ne  manques  pas' de  leur  faire 
cruellement  payer  dans  la  fuite  paç 
des  douleurs  liien  longues  & bien 
fenfibles  [ 

r L'Ane.  Eh  toi! 
ta  conduite, 

* * * M • 
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Lt  Nohv.  Je  ne  parois  jamais 
qu’avec  un  air  gracieux  5 les 
amans  que  j’inftruis  font  toujours 
fetisfaits , ils  s’aiment  fans  s’in* 
commoder,  tant,  & fi  peu  qu’il 
leur  plaît,  ils  fe  quittent,  fe  re- 
prennent, s’empruntent,  'fe  pré- 
test, & deviennent  même  les 
confidens  les  uns  des  autres  fan* 
le  moindre  chagrin.  Mes  loix 
font  douces,  aifées,  commodes, 
on  les  obferve  fans  foûpirs  & (ans 
inquiétude.  'Dans  nion  empire 
point  de  ruptüre  d’éclat,  au  (or-* 
tir  de  Pamour,  on  entre  dans  Fe* 
ftime  & dans  les  agrémens.  Un*' 
amant  feit  une  nouvelle  intrigue, 
parce  qu'il  eft  touché  d’un  nou- 
vd  objet,  & quite  fon  ancienne 
maîtrênè,  pour  laquelle  il  ne  fe 
trouve  plus  fenfible.  Perfonne  ne 
s’étonne  de  ces  cHIngemens,  la 
maîtrefle  les  aprend  en  riant,  & 
oÿœ  fon  forvice  pour  leur  don-  ^ 
tm  un  boa  fuccez.  Sur  tout  point 
' ^ de 
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de  longues  amours,  mais toû jours 
le  plaifir  de  la  nouveauté  5 on  fe 
moque  des  amans  pa (lîon nez, • tri- 
ftes,  fombres/  les  fais  gais, 
fleuris  , vermeils .^'es  éleves  font 
gens  feroces,  foilpçonneux , in* 
quiets  5 les  miens  toujours  perfua- 
dez  de  leur  mérité,  polis,  bien 
auprès  de  leurs  maîtrefiès,  qu’ils 
courtifeîit  jufqu’à  l’heure  d#’un  nou- 
veau rendez-vous.*  enfin  chez  moi 
ppint  de  reproches , mais  tou- 
jours paroles  douces  & obligean- 
tes , langage  qu’on  tient  également 
à toutes  les  femmes  * parce  que  fui- 
vant  mes  loix , celle  qu’on  voit  eft 
toû  jours  celle  qu’ôn  doit  aimer  da- 
vantage. 

L'Ane.  Et  avec  ces  belles  maxi- 
mes, tu  as  trouvé  moyen  de  t’in- 
troduire parmi  elles?  ' 

Le  Nottv.  Je  ne  les  ai  faites  que 
par  raport  à leur  goût.  Combien 
d’entre- elles , qui  languifToient  fous 
une  fidelité  tyrannique,  qui  prefen- 
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tement  Tentent  leur  cœur  foulagé 
par  là  liberté  qu’elles  ont  de  chan- 
ger d’amant  ? Le  blond,  le  brun,  le 
piaifmt , le  ferieux , le  vieux,  le  jeu- 
ne, elles  s’accoim  odent  de  tout  j le 
vieux  fournit  au*luxe , le  jeune  au 
plaifir , le  plaifant  réjouit,  le  ferieux 
plaît  quelquefois,  le  blond  a de  l’é- 
çlat,  le  brun  de  la  vivacité  ^l’hu- 
meur diverfe  des  femmes  «met  en 
ufage  to&s  ces  diffcrens  cai  a&cres  * 

& cette  variété  dohne  toutes  fortes 
deplaifirs.  Mais  fur  tout  défenfe  à 
la  plus  fidèle  d’aimer  plus  d’un  mois. 

L'Ane.  Plus  d’un  mois  ! - _ 

Le  Nouv . Le  terme  leur  paroît 
encore  trop  long , & il  n’y  en  a gue- 
res  qui  puiflent  aller  jufqu'au  bout. 
Enfin  je  fuis  P amour  aifé,  qui  aporte 
avec  moi  la  tranquilité,  la  joye&. 
le  plaifir.  Les  amans , que  je  con-, 
duis,.  dorment  d’un  fommeil  pro-  _ 
fond,  (ans  être  interrompu  par  au-  , 
xune  inquiétude.  Ils  ne  fe  morfon- 
dent point  fous  les  fçnêtres  de  celles 
/'  ^ .qu’ils 
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qu’ils  aiment,  ils  ne  fouffrent  ni 
le  froid  ni  Je  chaud , grand  feu 
en  hiver  dans  la  chambre  de  leurs 
mai  trèfles , 6c  én  été  ils  ne  font  pas 
difficulté  de  quiter  devant  elles  leurs 
cravates  6c  leurs  perruques , :6c 
it)c  , quand  le  cœur  leur  ert  dit , 
de-  fe  mettre  en  robe  de  cham- 
bre.  . ...  .'.w  " 

L'Ane,  Maniérés  bien  aiiees. . 

Le  Nouv.  Elles  font  du  goût 
• des  François.  Dfton  régné  le  Ca- 
valier par Voit  le  premier , préfente- 
ment  c’eft  la  Dame,  elle  dit  tout, 
6c  s'explique  fur  tout.  ^ force  de 
. faire  les  amans  refpeétueux,  tu  les 
avois  ren<fts  ridicules  \ 6c#  moi , 
qui  ai  fait  de  nouvelles  decouver- 
tes dans  le  cœur  des  femmes , 6c  qui 
ai  connu  leurs  vrais  fonti  mens,  j’ai 
formé  les  amans  tels  qu’elles  les  de- 
mandent.. tt  c’eitpar  cette  con- 
duite que  j’entraîne  tout  le  mon- 
de. 

L'Ane.  J’aurois  donc  bien  de  la 

pei- 
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peine  à trouver  encore  quelqu'un , 
qui  voulût  détendre  mes  droits  $ 
comme  a fait  Marot  par  ce  Ron- 
deau? 

JÎu  bon  vieux  terni  un  train  £ amour  re- 
* . gnoity  ' 

Qui  fans  grand  art  & dons  fedemenoit ; 

St  qu'un  Bouquet  donné  d'amour  profonde , 
C'étoit  donner  toute  la  terre  ronde  ; * ’ 

Car  feulement  au  tœur  on  fe  prenoit  ; 

Et  fi  par  cas  à plat fir  on  vcnoit , 

Savez-  vous  bien  co+me  on  s ’ entre tenoit  ? 

Vingt  ans , trente  ans , cela  Auroit  un  - ‘ 
monde , 

Au  bon  vieux  tems. 

Ors  efi  peMu  ce  qu'  Amour  ordonnost , 

Rien  que  pleurs  feints , rifg  que  changes 
ou  voit. 

fui  voudra  donc  qu'à  aimer  je  me  fonde  , 

Il  faut  premier  que  l' Amour  on  refonde  , 

Et  qu'on  le  mette , ainji  qu'on  le  menait , 

Au  bon  vieux  tenu. 

Le  T^ouv.  Je  le  croi. 

VAnc.  Ainfi  je  n’ai  plus  rien  à 
£dre  en  ce  pays-ci? 

Le  Nouv.  Pas  grand’chofc.  Il 

n ’jr 


de  Bons  Mots  , &c. 
n’y  rcfte  que  fort  peu  d’amans  de 
ce  bon  vieux  tems , dont  tu  viens  * 
de  parler décendu*  de  ces  anciens  * 
avanturiers  , qui  ne  chcrchojcnt 
qu’à  mourir  pour  les  Dames.  Mais 
elles  font  bien  revenues  de  leur 
erreur,  *&  ne  veulent  plus  d’amans 
à beaux  fentiinens.  Elles  les  ont 
tous  releguez  dans  le  j>ays  des  Ro- 
mans, où  fe  rencontrans  fouis  à- 
fouis.,  ils  ne  fongent  qu’à  exha- 
ler leurs  pallions  par  de  belles 
paroles.  Les  femmes  d’aujour- 
d’hui employent  le  tems  plus  uti- 
lement. . ' • 

LAnc . Que  deviendrai*  je  donc 
moi , car  il  faut  bien  que  je  devien- 
ne quelque  chofe  ? 

Lt 
JEfpa 
pays 

ras,  tes  artifices  &:  ta  malignité 
.feront  des  nrodiges  de  confiance 
& de  jalouhe.  Car  ces  nations  font 
encore  dans  ces  fortes  de  pucrili- 

' te2j 


■ Nohv.  1 u peux  te  retirer  en 
gne , ou  en  Italie , ce  font 
à avantures , tu  y triomphe- 


* 
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tcz  ; pour  ici , (i  tu  y demeurois  plus 
long-tems,  tu  nyy  trouverois  pas' 
dequoi  vivre. 

L'Ane.  Adieu  donc , je  vai  fui- 
_ vre  ton  confeil. 

Le  Nottv.  Viens  auparavant  que 
je  t’embrafle.  Adieu;  ne  regrette  pas 
ce  pays , & fois  perfuadé  que  tu  n’y 
feras  regretté  de  perfonne. 

• • ' * Portrait  du  Prince  de  Condé. 

l'ai  le  cœur  comme  la  naiffance , 

Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif  & bril- 
lant. 

l'ai  de  la. foi , de  la  confiance  • 

Je  fuis  promt , je  fuis  fier , genereux , & 
vaillant: 

Rien  n'eft  comparable  à ma  gloire , 

Les  plus  fameux  Héros , qu'on  vante 

' dans  l'Hiftoire , 

Ne  me  le  fauroient  difputer  ; 

Si  je  n'ai  pas  une  Couronne, 

C'eft  la  fortune  qui  la  donne , 

Ufuffit  de  la  monter. 

4 

* 11  y a tel  Arménien,  dit  Mr. 
Tavernier , qui  depuis  dix  ans  qu’il 

eft 
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cft  marié  n’a  jamais  vû  le  vifagede 
fa  femme , 6c  ne  l’a  jamais  oui  par- 
ler. Quand  elle  couche  avec  fon  ma- 
ri , elle  n’ôtc  fon  vojle  qu’ap:  ès  avoir 
éteint  fa  chandelle , & en  quelque 
teins  que  ce  foie  elle  fe  leve  avant  le 
jour,  6c  ne  mange  point  avec  (on 
mari. 

* Epitaphe  de  Malherbe  par 
Gombaut,  qui  fait  voir  que  les  Poe-  , 
tes  font  mal  partagez  des  biens  de  la 
fortune: 

1 * * 

* • 

V Apollon  de  nos  jours , Malherbe , 
repofe , 

Il  a vécu  long  terni  fans  beaucoup  de  fu - 
port;, 

En  quel  Jiecle  ? PaJJant , je  n'en  dis  autre 
ebofe , 

U eft  mort  pauvre , & mai  je  vis  comme  il 
• . eji  mort . f 

* Rien  de  plus  naturel  que  la  ma- 
; niere  d’éçrire  de  Marot , rien  de 

plus  difficile  à imiter.  Par  exemple 
cette'Epigramme.'  ' • 

P Amour 

« V 
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Amour  trouva  celle  qui  m'ejl  amere , 

Et  fyétots  y j'en  fai  bien  mieux  le  conte 
Bon  jour  , dit  il , bon  jour  , Venus  ma 
mere  ; , ' 

fuis  tout  à coup  il  voit  qu'il  fe  miconte , , 
Dont  la  couleur  au  vif  âge  lui  monte , 
D'avoir  failli , honteux  Dieu  fait  com- 
• • bien; 

iVo»  , 00#  , Amour  , « dis-je , n'ayex, 
honte  f , £ 

clairvoyant  que  vous  s'y  trompe  bien. 


• • • * * 

* L’Amour  eftunepaflion,  qui  * 
vient  foù vent  fans  favoir  comment , 

& qui  s’en  va  auffi  de  même. 


Cette  amoureufe  ardeur , qui  dans  lès  cœurs 
s excite , 

AT’r/i  comme  Pon  fait , un  effet  dm  " 

• mérité f “ 

Le  caprice  y prend  part  y & quand  quel- 
qu'un nous  plaît  y 

Souvent  nous  avons  peine  à dire  pourquoi 
c'ejl. 

m ■ n T - 

• * 

Corneille  dit  fur  ce  fu  jet.  - 

//  <r/2  des  nœuds  fecrcts  y il  efi  des  fym- 
patbies  f 


Dont 


<*• 
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Vont  par  un  doux  raport  les  âmes  ajjor •* 
lies , , 

S'attachent  l'une  à l'autre  , J Sr  laiffent 

piquer 

Par  ce  je  ne  fai  quoi  qu'on  ne  peut  expli - 
quer, 

..  ' • * 

.4  » 

# En  Mofcovie  quand  quelqu’un 
meurt , d’abord  les  parens  & les  a- 
mis  fe  mettent  de  rang  à l’entour  du 
corps , & enfuite  demandent  au  dé- 
funt, pourqupriis’elt  laiffé  mourir, 
fi  c’eft  que  fes  affaires  alloient  mal  r 
& qu’il  n’eût  pas  tout  ce  qu’il  lui  fa- 
loit  ÿ fi  là  femme  à Ion  gré  n’étoit 
pas  affez  belle  ni  affez  jeune  , ou 
qu’elle  lui  eût  manqué  de  fidelité  ; 
enfuite  ils  l’enfeveliffcnt.  Sur  le  bord 
vde  la  folle  on  découvre  la  biere,  Sc 
après  quelques  prières  que  le  Prêtre, 
lait,  la  compagnie  prend  congé  du 
défunt  & le  baife;  Ces  ceremonies 
achevées , lp  Prêtre  pafi'e  entre  le» 
doigts  du  mort  un  billet  ligné  du 
Patriarche  & du  Confeffeur , & ce  * 
billet  eft  comme  une  Lettre  de  re-. 

P x com- 
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commandation  , & un  Pafleport 
pour  le  voyage  de  l’autre  mondes 
dans  lèquelils  certifient  que  le  dé- 
funt a véçu  en  bon  Chrétien  ; en  foi 
de  quoi  ils  lui  expédient  le  prefent 
certificat  i afin  que  Saint  Pierre  le 
voyant  lui  ouvrera  porte  à la  vie  e- 
ternelle.  Ce  billet  donné  on  refer- 
me la  biere,&  le  corps  eft  mis  dans  la 
fofle , le  vifage  tourné  vers  l’Orient.; 

* Epigramme  de  Mr.  Perrault 
fur  l’Amour.  * 

L'Amour  eft  un  enfant  aujft  vieux  que  le 
. monde , ' 

Il  eft  le  plus  petit  & le  plus  grand  des , 
Dieux , 

De  Ces  feux  il  remplit  le  ciel , la  terre f 
Zj  - & Tonde, 

Et  toutefois  Iris  le  loge  dans  fesyeux. 

v , 

> * Un  Gentilhomme  s’efforçant 
de  perfuader  à Dom  Barthelemi  des 
Martyrs  de  faire  quelque  nouveau 
bâtiment  dans  fon  Palais , ce  faint 
Prélat  lui  dit.  En  vérité,  Monfieur, 

. V vous 
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vous  me  pardonnerez  bien  , Ci  je 
vous  dis  que  ce  que  vous  voulez  me 
perfùader  eft  pire  que  ce  que  le  Dé- 
mon propofoit  à Jefus  Chrift  ; car  il  , 
lui  confeilloiî  de  changer  des  pierres 
en  du  pain , qui  auroient  pu  nourrir 
les  pauvres , ôc  vous  me  confeilles 
au  contraire  de  changer  en  pierres  . 
le  pain  des  pauvres. 

* La  tranqüilité  en  amour  eft  un 
calme  defagreable.Un  bonheur  tout 
uni  nous  devient  ennuyeux , il  faut 
du  haut  6c  du  bas  dans  la  vie , 6c  les 
difficultez  qui  fe  mêlent  aux  cho- 
fes  , reveillent  les  ardeurs , augmen- 
tent les  plaifirs. 

* Sulpitius  Galba  faifant  femblant 
de  dormir  , pendant  que  Mecenas 
parloit  d’amour  à fa  femme  , 6c  vo- 
yant en.  même  tems  un  de  fes  valets 
qui  -deroboit  le  vin  du  buffet  r pen-- 
dant  qu’il  dormoit  de{cette  maniéré; 

v Mon  ami,  lui  dit- il,  je  ne  dors  pas 
pour  tout  le  monde. 

. * On  ne  reçoit  point  à Montpel- 
, . P}  lier, 

< 
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lier,  à ce  qu’on  dit*  deDo&eur  en  * 
cette  Faculté  que  premièrement  il 
n ait  reçu  fept  fois  la  Robe  6c  le 
Bonnet  de  Rabelais  dans  le  Château 
de  Morac , tant  ce  Dô&eur  cft  en 
vénération  parmi  ceux  qui  ont  la 
conduite  de  cette  Academie.  (En 
voici  la  raifort.  Des  Ecoliers  ayant 
fait  quelque  defordre  dans  la  ville  , 
qui  attirèrent  des  plaintes  à la  Cour 
contre  FUniverfité , on  la  priva  d*u- 
ne  panie  de  fes  Libertez  6c  de  les 
Privilèges.  Rabelais,  quiavoitété 
Moine,  & qui  étoit d’un  elpritfdrc 
enjoué étant  pour  lors  à Montpel- 
lier , participa  au  chagrin  que  cette 
nouvelle  donna  aux  Académiciens. 
Il  alla  à Paris  fe  prefenter.en  habit  6c 
bonnet  de  Doébeuçchez  le  Chance^ 
lier  du  Prat  LcSuifTe*  qui  le  prit? 
pour  un  fou  , lui  ayant  demandé  ce' 
qu’il  vouloir , Rabelais rëpondiFeti’ 
Latin*,  6c  comme  le  Suifie  n*y  en- 
tendoit  rien , on  fit  venir  un  des  Of- 
ficiers du  Chancelicrilorfque  Rabe^ 

• •'.i  1 i Jais 


Digitized  by  Google 


de  Bm  Mots  r&c.  343 
lais  l'entendît;,  il lu»  parla  Grée;  en- 
fuite  on  lai  prcfcnta  un  homme  qui 
entendoit  parfaitement  le  Grec , à 
qui  le  Do&eur  parla  Hebreu , & fi 
on  lui  parloit  Hebreu , il  répondoit 
en  Arabe  ,•  en  Syriaque  &c.  De 
manierez  qu’ayant  épuifé  la  (cience 
dé  l’Hôtel  du  Chancelier;,  le  fei- 
gneür  demanda  a ie  voir , & Rabe- 
lais l’ayant  harangué  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  fai  l'oient  leurs  études  à 
Montpellier , il  en  obtint  le  rétablif- 
fement  de  tous  les  Privilèges  qu’on 
leur  avoit  ôtez.  Ce  Rabelais  fut  Cu-' 
rédeMeudon,&  mourut  à Paris  en 
I5T3-  f°n  humeur  étoit  fi  enjouée, 
qu’on  lui  fit  P Epitaphe  fui  vante. 

• * * * • • 1 - >•  - 1 . < . , * 

• Piuto »,  Prince  du  noir  Empire , 

-■  Où  le s tiens  ne  rient  jamais  ,, 

Reçois  au  jour  d'buy  Rabelais , 

Et  vous  aurez,  totu  de  quoi  rire. 

* * * • » J » 

* Quelqu’un  demandant  à un  au- 
tre s’il  n’avoit  point  de  défauts  * 

ï?  4 Th 
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Tu  Cap rendras  mieux  de  mon  voifin , 
lui  répondit  il.  L’Amour  propre 
nous  empêche  de  connoître  nos  dé- 
fauts 5 mais  la  curiofité,  l’envie,  ou 
l’intérêt,  qui  fe  trouvent  dans  les 
autres  , font  qu’ils  découvrent  fa- 
cilement ce  qui  échapc  à nos  lu- 
mières. Un  certain  homme di foi t, 
gue  pour  faire  fon  examen  de  con- 
science, avant  qu’il  allât  àconfef- 
fê  , il  mettoit  fa  femme  en  colere 
contre  lui , & qu’elle  ne  manquoit 
pas  par  fes  reproches  de  le  faire  ref- 
fou venir  de  toutes  fes  fautes* 

* Il  n’y  a rien  d’inutile  & de  fu- 
perflu , qui  ne  devienne  neeeflaire^à 
force  de  s’y  accoûtumer. 

* On  prefenta  à Alexandre  un 
homme , qui  étoit  fi  adroit  à faire 
paffer  un  grain  de  mil  par  le  trou 
d’une  aiguille,  qu’il  en  jettoit d’u- 
ne afles  grande  diflance  beaucoup 
l’un  après  l’autre  fans  y manquer. 
Alexandre  ne  recompen fa  cette  in- 
utile adreffe  , que  par  un  boiflenu 

i V de 
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de  ces  grains  de  mil , * tin , dit-il  a- 
grcablement , qu'une  fi  belle  adreffe 
ne  pertfie  pas  faute  .de  matière  pour 
l'exercer. 

. * Caraâere  .d’une  femme  qui  ai- 
me extrêmement  fa  liberté,  ôcqui 
fe  rit  de  l’efclavage  des  autres.  Sa 
Coufinc  lui  difant  y 

Quoi  r tu  pr  et  enstoâ jours  lire  railltufe  & 
fifre  l 

. . ' - * . • , . . • 
v •*  - ' . * . • , 

Elle  lui  répond  : 

, *3e  veux  vivre  toûjowrs , Coufine , dma 
maniéré  ; 

Et  mon  cœur  ne  fera pour  /’  Hymen  atten- 
» dri\  *>  • 

Qjte  quand  en  fe  pourra  d/faire  d'un 

mari , • *•  - v 

C omme  on  fait  d'un  habit , qui  n'eji  plus  À 
• la  mode:  - /,  • * 

Des  maniérés  d'agir  f aime  la  plus  corn- 
^ mode % ...  ;•  /'• 

Sous  un  toug  que  je  crains  monefprit  lan - 
f • .Rirait;  . ..  . 

%e  me  fais  des  plaifirs  que  l'Hymen  trou- 
blerait. 

P S * On 


Digitized  by  Google 


34  6 Nouveau  Rtcneil  * 

On  ne  fait  ce  qu'on  fait  Jouvent  quand  on 
, * fe  donne , 

Your  n'aimer  qu'un  mari , faime  trop  met 
perfonne  ; 

J'aime  le  jeu , le  bal,  la  danje , l'entre - 
tien  5 . , . , 

J'aime  à troubler  des<iœurs  fans  engager  le 
: • ....  mien,  * ' ; 

^ tourner  d'un  amant  l'humeur  eu  ridi- 
cule, 

Âvi  vre  fans  attache , & railler  fans  féru - 

H*  » • v . , 

A flater  vingt  galant  de  l'efpoir  de  ma 

main , : : '•  ! 2’  A 

Et  meme  quelquefois  à dauber  le  prochain  z 
Si  bien  qu'à  ces plaijirs  donnant  mon  ame  en 
' proye, 

Des  fotijej  d'autrui  je  me  fais  une  joye  ; 
Et  ne  veux  point  troquer, par  de  [emblables 
.**  s nœuds,  . ' • ' V c 

Tant  de  platjirs  certains  contre  un  plaijïr 

■ i V douteux,^:, .-."i  V > 

* Epitaphe  de  Mr.  de  la  Fon- 
taine* faite  par  lui  même/-  v/t  •>  k 

Jean  s'en  alla  comme  tiédit  Venu , 

• i*  î.\  Mfingea  lè' fonds  àvéc  le  revenu , -v  * ' 

Tint  les  tréfors  choje  peu  neceffaire , 

* ' ’ ■ Quant  à Jon  (cms , bien  le faut  difpen * 

. J”,  ‘ . 
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Deux  parts  en  fit , dont  il  foulott 
. . P* fier. 

L'une  a dormir  , & l'autre  à no 

rien  faire. 

f%  * 

* Hiftoire  fort  remarquable  de  la 
çonverfion  d’un  Comédien.  Geneft 
étoit  un  Comédien  Romain , qui  fe 
raiïloit  fouvent  en  public  desMy- 
fteres  facrez  du  Chriftianifme,pour 
plaire  à l'Empereur  Dioclétien  & au 
Peuple.  Afin  de  mieux  réiiffirdans 
fon  deflein  impie  , il  frequentoit  les 
Chrétiens,  Ôt  s’informoit  des  My- 
fteres  de  leur  Religion.  Il  entreprit 
un  joqr  de  reprefenter  les  Ceremo- 
nies duBaptéme,&  fit  dans  cette Pie- 
v ce  le  perfonnagede  celui  qui  vouloir 
étre  baptifé,  feignant  qu’il  étoit  ma- 
lade,^ qu’il  efperoit  obtenir  fague- 
rifon  en  le  faifàntChi  étien.Quand  le 
Prêtre  & l’Exorcifte  fe  prefenterent 
pour  faire  la  ceremonie  duBaptême, 
iieut  une  vifion  , accompagnée  d’u- 
ne grâce  Ji  efficace,qu’.il  fe  convertit 
fur  le  champ,  & prit  larefolution 
J;i  * P 6 dem- 
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d’embrafler  en  effet  leGhriflianifme- 
Il  déclara  donc  qu’il  vouloit  tout  de 
bon  recevoir  ieBaptêmeôc  renoncer , 
au  culte  des  Idoles  \ ce  que  F on  prit 
' pour  une  feinte , afin  de  rendre  l’âc- 
tion  plus  vraifemblable  & plus  di** 
vertiffante*  Gn  fit  fur  lui  toutes  les 
ceremonies,  & on  le  revêtit  d’une 
robe  blanche  : puis  les  foldats  paru- 
rent comme  envoyez  de  la  part  de 
l’Empereur,  pour  fefaifir  de  lui  en 
qualité  de  Chrétien , 8t  le  menèrent 
. devant  celui  qui  faifoit  le  Juge  fur  le 
Theatre , où  l’on  avoit  mis  une  Sta- 
tue de  Venus,  pourlaluifai§e  ado- 
rer. Mais  Gencft  protefta  haute- 
ment qu’il  étoit  Chrétien,  fans  au- 
cun deguifement , & fans  aucune 
diflimulation,&  qu’il  adoroit  le  vrai 
Dieu,&  non  pas  des  Statues  de  pier- 
re. L’Empereur  crut  dabord  qu’il 
ne  difoit  cela,  que  pour  mieux  jouer 
fon  perfonnage  *,  mais  enfin  voyant 
qu’il  continuoit  à parler  en  Chré- 
tien, il  le  fit  battre  à coups  de  bâton  9 
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en  prefence  du  Peuple , fie  l’envoya 
enluite  à un  Prefet  nommé  Piau- 
tien,  qui  Tapliqua  premièrement  fur 
le  chevalet,  puis  fui  fit  déchirer  le* 
corps  avec  des  ongles  de  fer,  & brû- 
Jer  les  côtcfcavec  des  flambeaux  ar- 
dens.  Enfin  ne  pouvant  vaincre  fo 
confiance , il  en  écrivit  à l’Empe- 
reur,qui  ordonna  qu’on  lui  tranchât 
la  tête, ce  qui  fut  exécuté  le2f  .Août 
de  l’année  303 .11  y a eu  encore  deux' 
Comédiens,  l’un  nommé  Ardaleotf 
fie  l’autre  apellé  Porphyre , qui  fe 
convertirent  de  la  même  maniéré 
en  jouant  les  Myfleres  de  nôtre  Re* 
ligion.  - v t. 

i -*  Un  Avocat  fie  un  Médecin  é- 
toient  en  conteflatiôn  pour  le  passif 
choiflrent  Diogene  pour  être  l'arbi- 
tre deieur  différend , qui  le  termina 
en  faveur  de  1?  Avocat,  fie  leur  dit, 
que  le  Larron  pajfe  devant  9 & que  l*  « 
Bourreau  le  fuive. 

* Une  Dame  voulant  contenter 
à la  fois  trois  Amans  quelle  avoit , 

P 7 ~ fans 
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fins,  doriner  (je  la  jalouficà  aucun 
d’eux,  45aifal’un,donnafonrefi;eà 
boire  à l’autre , & mit  Une  couronne 
ftir  latctedu  troifiéme.  Ces  trois  A- 
mans  fhrent  également  fatisfaits  de 
ces  feveu^&idifputerent  entre  eux 
qui  étoit  celui  , qu?à  ces  marques  on 
devoit  jùgerje  plus  chéri. . * 

2ï$  Il  elt  jutôement  des  mots, com- 
me des  modes.  Les  fages  nefeha-, 
fardent  jamais  à faire  ni  l'un  ni  l’au-, 
tre  j mais  fi  quelque, temeraire*  ou 
quelque  biferrc,pourne  lui  pas  don* 
ner  un  autre  nom  , en - veut  bien 
prendre  le  hazatd,, & qu’il  foit.fi 
heureux  qu’un  mot  ou  qu’une  mo-i 
de  ,qu?ilaUitaiiweniée*lui  reüfiifle  ; 
alors  les  fages  v 'qui  favem  qu’il  feue 
pafleti  & s’habiller  comïnelesaü^ 
très  yfuwent  f à le  bien  prendre,;  non 
pas  ce  que  le  temeraire  a (inventé* 
mais  eequç  l’ufegeà  reçu  la  bi^ 
farrerie  ell  égale,de.  vouloir  faire  des 
mots&idcsmodes,  ou  de,  ne  le§  vou- 
loir pas  recevoir  apres  l’aprgbàtidft 
publique.  ^ * Un 
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xi  *5  Un  jeune  Alleman  beau  & 
bienfait  , qui  aimoit  une  fille,  lui 
difant  un  jour  , qu'il  \ r aimoit  tout 
en  Dieu,  Hé  Monfieur  , répondit 
elle;  d’un  -ton  doux  , commencer  à 
n faitoir»  tout  en  diable.  Un ! Fran- 
çois auroit  pris  lé  fait  en  volant  ; 
mais  les  Allemans  ne  (ont  pas  fi 
hâtez  * quand  on  leur  parle  , 
iis  ont  Ibuvent  befoin  de  comman- 
dement.J 3.4*1  i •* 

> -Quand  à Rome  on  vient  voir 
un  Prin£e,  fi  c’eft  de  là  part  d’un 
autre  Prince,  on  parle  auffi-tôt  5 fi- 
noni  on  fait  attendre, plus  ou  moins, 
fuivant  la  qualité  de  la  perfonne  qui 
envoyé ÿ & avant  le  tends  thàrqué| 
Je  Prince  , - quoiqu’il  ne  fafle  rien 
dans  fon  cabinet,  n’a  garde  de  for* 
tir  , de  peur  de  blêffer  le  cérémo- 
nial: 'La;  même  chofe  s’oblerve  en- 
tre tes,  autres  perfonnes  à propor- 
tion,»  jufqu’à  la  populace , à laquel- 
le ie  cérémonial  eft  paffé  par  con- 
tagion. • 

--- -:-:r  * Rien 
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* Rien  de  plus  eftimable  que  la 
civilité:,  mais  rieade  plus  ridicu- 
le , & de  plus  à charge  , que  la 
ceremonie*  Un  honnête  homme,  * 
d'une  politefle  aifée  , qui  fe  con- 
duit dans  les  compagnies  avec  une 
circonfpeébion  raifonnable,  fait  l’a* 
grément  de-lafocieté  , parce  qu’on 
le  lent  à foniaife  avec  lui  ; mais 
les  cérémonieux  font  le  fléau  des 
honnêtes  gens.  Il  faut  trop  d’at* 
pention  pour  vivre  avec  eux , ÔCon 
n’eft  jamais  feur  de  les  fâtisfaire  ; 
ils  trouvent  toûjours  quelque  dé* 
marche  qui  blefle  leur  orgueil  on 
ne  leur  en  fait  pas  allez  , ou  l’on 
en  fait  trop  aux  autres  , & on  ne 
fait  comment  contenter  leur  efprit  : 
pointilleux.^ 

* Un  Confeiller  de  Cour  Souve- 
raine le  trouvant  veuf  avec  une  pe- 
tite fille  d’environ  huit  ans,  dit  un 

i’our  à un  de  tes  amis  y qu’il  vou* 
oit  fe  remarier  pour  retrouver  a- 
ycc  un  autre  le  bonheur  qu’ilavoit 
s perdu. 
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perdu.  La  petite  fille,  qui  fetrouva 
là  par  hafard , courant  à lui,  & i’em-* 
bradant  $ Non  mon  papa , lui  dit  el- 
le, vous  ne  deviez*  être  heureux  qn  fi- 
ne fois  en  votre  vie. . 

* Pififtratc  ayant  perdu  fa  fem- 
me qui  étoit  fort  vertueufe  , ne 

- crut  pas  pouvoir  mieux  honorer 
ùl  mémoire  , qu’en  prenant  une 
autre  femme  ; 6c  quand  il  fut  fur 
le  point  de  fe  remarier , fes  enfans 
lui  venant  demander  s’il  le  fai-  ' 
(oit  pour  quelque  mécontentement 
qu’il  eût  reçu  d’eux  \Au  contraire 
leur  répondit  il , je  fuis  fi  content  dd 
vous.  t que  je  ne  me  remarie  , que 
pqur  avoir  d'autres  enfans  qui  vous 
refiemhlent. 

# Quand  les- femmes  font  une' 
fois  entêtées  $ elles  aiment  plu$  for-'  • 
tement  que  les  hommes , & même 
jufqu’à  laifîèr  mourir  leurs  Amans, 
plutôt  que  ••  de  les  voir  infidèles. 
En  voici  un  exemple.  La  Reine 
Elifabeth  aimoit  fi  ardemment  le 

Com- 

» 

'S  ' 
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Comte  d’Eiîex,  que  dans  un  ten-; 
dre  moment  elle  lui  donna  une  ba-î 
gue , lui  difant , que  ü jamais  il. 
s’oublioit  j u (qu’à  faire  contre  l’E- 
tat quelque  entyeprife  qui  méritât 
la  mort , il  lui  envoyât  cette  ba- 
gue , avec  confiance  d’obtenir  Ton; 
pardon*  Le  Comte.  d’Eflex  aima> 
quelque  tems  après  une  autre  femr  - 
me  > dans  la.  fuite,  il  fe  révolta,  ôc' 
fut  comdarané  à la  mort  : encettei 
extrémité  il  donna  à cette  femme! 
la  bague  pour  là  porter  à Elitabetli 
comme  elle,  en  fa  voit  le  mÿilere  f» 
clic  aima  mieux  garder,  la  bague 
& laifler  couper  la  tête  à fou  amant 
que  de  le  voir  infidèle.  Les  Mai-  : 
trefies  de  ce  caraétere  fontàcrain-; 
dre  j à la  vérité  elles  fbht  rares  au- 
jourd’hui a & j’en  cbnnois  une  , qui  t 
n’a  jamois  voulu  promettre  fideli- 
té à fon  amant  que  pour  un  mois, 
$C  encore  lui  a-t-elle  manqué  de  pa- 
role.,: ( . *"■•.  - • 

: Y;;. ...  • û ,‘Mu.  U 
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* Vers  fur  le  Tabac.  ' 

« 

* >,  * t » * * * • , ,%#• 

Q«tfi  dife  Arifiote  , /à  digne 
. cabale , 

Z*  ‘Wtibac  ejl  divin  , i7  n'efl  rien  qui  /Y- 

Et  par  tes  faineans , pour  fuir  PoiJivetéj 
Jamais  amufement  ne  fut  mieux  inventé. 
Ne  [aurait-  on  que  dire  ? on  prend  la  ta - 
i batiere. 

Soudain  à gauche , j Jro/I , par  devant  * 
par  derrière  , .• . *« 

Cens  de  toute  façon  y connus  , & noncon- 

f '.J  Wr  ;v  - ïr  J 

Po#r  j demander  part  font  les , très  bien 
•i vends:  u 1 *J*  '■  ' 

Mais  c'f fl  peu  qu'à  donner  inftruifant  là 
«•: ri  jeunef/e. 

Le  Tabac  l'auoûtume  à faire  ainfi  lar* 

> ' , \ . i '■  ;i  4 

C’iJ?  /*  Médecine  un  remede  \nou< 
veau  y 

H purge  ,*  rejoùit  y conforte  te  cerveau  ; 
^ humeur  promtement  le 

delivre y ^ • o • . < • • 

£*  j#i  vil  Tabac  , »’<^2  pas  digne 

. /.  vivre,  * 

• *»'/««*  - * 4 * 

# Que  les  femmes  ne  tirent  point 

s.I  * de 
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de  vanité  de  leurs  viétoires , elles 
n’ont  pas  moins  à craindre  des  hom- 
mes , . que  les  hommes  ont  à crain- 
dre d’elles*  ce  mélange  eftuneé- 
trange  chofejnon  feulement  ils£  en^ 
trcgâtent  * mais  ils  n’ont  point  d’au-  » 
tre  deflein.  L’unpaffe  la  journée 
à affermir  fa  frifure,  l’autre  étudie 
des  minauderies  devant  fon  miroir  $ 
le  jeune  Magiftrât  veut  plaire  àii 
Coquete  par  fa  douceur , 6c  la  Co- 
quece  au  Màgiftrat  par  fon  air  riant , . 
& ils  fe  veulent  placer  dans  le  coeur 
î*dn  de  l’autre.  Laviçillefler  mal- 
gré (à taille  petite  6c  voûtée , mal* 
gré'fes  rides , fes  yeux  éteints , 6c  fon 
vifage  fec , employé  la  moitié  de  fon 
bien  à avoir  dequoi  fe  donner  de  la 
jeunefle  6t  de  la  fraîcheur,  elle  efï 
exatte  à toutes  les  modes , &af* 
feâte  continuellement  de  petits  airs 
enfantins.  Pourquoi  tant  de  pué- 
rilités? \ elle  veut  plaire:  Pourquoi 
encore  ? on  n’ofe  le  dire.,  6c  on  ne 


yeutj^wroémeypenfer. 
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* Lafoiblefle  eft  extrcme  dans  les 
deux  fexcs  5 ni  honneur , ni  attache- 
ment à fes  devoirs  9 ni  confideratioa 
de  fortune , ne  peuvent  retenir  deux 
amans,  qui  trouvent  l'occafion.  Il 
fort  des  hommes  & des  femmes  des  . 
atomes  crochus,  qui  ont  bien  delà 
peine  à fe  feparer.  Platon  dit  que  les 
Geans,  qui  firent  la  guerre  à Jupiter* 
àvoient  deux  corps , & que  Jupiter 
pour  les  châtier  les  defunit,  leur  laif- 
îant  toû  jours  le  panchant  à la  réu- 
nion. Ce  panchant  eft  la  fburce  de 
la  fragilité  humaine  i ces  deux  corps 
confervent  toûjours  l’un  pour  l’au- 
tre une  extrême  fympathie,  & com- 
me dit  Balfac,  on  ne  fe  rencontre., 
gueresdeux  enfemble,  qu’onn’ait 
quelque  penfée  de  faire  un  tiers. 

. * Dorme , toute  fàge  qu’elle  eft , 

immobile  & muete  , quand  elle  n’eft 
qu’avec  des  femmes,  reflufeite  à 
Paparition  d’un  hoipme  , fes  yeux 
fe  vivifient , on  lui  voit  le  teint 
coloré  , l’air  animé  j elle  parle,- 
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remue,  frétillé  5 il  n’y  a qu’un  mo- 
ment qu’elle  avoit  urie  affaire  im- 
portante , elle  devoit  rendre  auffi 
âne  vifite  d’honneur  à une  femme 
confidçrablc  , à peine  un  homme 
èntrè-t*il  dans  la  compagnie,  que 
tous  fes  projets  difparoillent,  elle 
ie  rengorge , elle  ajufte  fa  coëffure, 
. tire  fon  gand  pour  frire  voir  fa  belle 
main , l’objet  la  retient  par  un  lien 
inyifible.  , ‘ \ . 

* Ilyadesfemmes^uiaffeflent 
de  paroître  indifferentes  pour  les 
hommes,  comme  fi  le  Seigneuries 
. avoit  frites  d’un  limon  plus  pur 
que  les  autres j celles-là  font  d’au- 
tant plus  ridicules,  quel’experien- 
ét  frit  voir  que  leur  vertu  ne  con- 
fiée que  dans  les  paroles.  On  en 
void  d’autres , qui  avouent  trop in- 
genûment  la  fragilité  deleurfexe, 
& leur  aveu  elt  imprudent  j..  les 
hommes , malins  comme  ils  font , 
croyent  fouvent  qué  fous  prétexte 
d’avouer  lafoiblefle  generale  des 
; ; ' fem- 
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femmes  , elles  veulent  faire  con- 
noître  la;  leur  particulière  , pour 
leur  donner  occafion  de  leur  plaire*, 
tes  honnêtes  femmes  ne  marquent 
fci  indifférence  ni  attachement  pouf 
les  homtiiçs' , elles  ne  blâment  ni 
la  mauvaife  conduite  des  autres  , ni 
fte  k>uént  léür  propre  vertu  , elles 
vont  leur  chemin , ôc  on  eftime  leur 
ffbpRcttî&f r- , •;  - * . . > 

t r,  # Oti  dif^iifoit  il  y a qudqoé 
tfetns  dans  ùrie  Compagnie  des  mo^ 
yens  de  connoîtrc  la  vertu  d’une  fil- 
le. On  parla  premièrement  d’üne 
fcertaine  herbe  des  Indes,  qui  por- 
tée au  nez  d’une  fille , fi  elle  ett  chà- 
ïlé  j excité  en  elle  une  maniered’af- 
Ibupiffèment , & fi  elle  rie  l’eft  pas  j 
des  mouvethens  convulfifs  ; & d’u- 
rie  autre  herbe  , fur  laquelle  fi  les 
chaftes  filles s’aflèyent  , elles  fe  lè- 
vent dans  le  même  état  que  fi  elles 
^voient  été  proftituées , ce  qui  n’ar- 
rive pas  quand  elles  font  débau- 
chées. On  raporta  enfuite  qu’on 
<•  » • TO- 
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Yoyoit  autrefois  à Rome dans  le 
Temple  de  la  Chafleté , une  ftatue 
de  marbre,  qui  reprefentoit  la  Vé- 
rité , dont  la  bouche  étoit  toujours 
ouverte,  6c où  les  filles enfqnçqient 
. le  bras,  que  les  chartes  le reti» oient 
fans! péril , mais  que  la  flatue  le 
coupoit  à celles  qui  viyoient  ou  qui 
avoient  vécu  dans  le  dérèglement. 
Qu’à  Rphele  il  y avoit  un  antre  du 
Dieu  Pan\  où  l’on  enfermait  une 
fille  > que  fi  elle  étoit  vierge,  on 
entendoit  auffitôt  une  harmonie  ad- 
mirable, ôc  qu’elle  en  fortoit  avec 
une  guirlande  de  feuilles  de  pin  fur 
la  tête,  ■ . j <’ 

; Comme  quelques  uns  attribuoient 
çcs  effets  à une  vertu  magique,  & 
d’autres  à des  caufès  purement  na- 
turelles; un  inconnu , qui  étoit  ve- 
nu en  cette  maifon  pour  quelque  afi* 
faire,  6c  qui  d*un  bout  de  la  cham- 
bre avoit  oui  la  difpute  fans  dire 
mot , s’avançant  vers  la  compagnie, 
demanda  audience.  Meilleurs,  dit-  - 

\ ’ H, 
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il , ce  barbet  que  vous  voyez  eft  à 
moi  depuis  quelques  années  , je 
vous  aflure  qu’il  n’eft  pas  forcier, 
& qu’on  n’a  dit  fur  lui  aucune  pa- 
role magique,  Ôc  jeluiconnoisune 
qualité  qui  va  finir  vôtre  contefla- 
tion.  Il  ajouta  qu’il  diftinguoit  par- 
faitement par  fon  odorat  une  fille 
d’avec  ane  femme  , & qu’on  n’a- 
voit  qu’à  lui  jetter  le  gand  d’une 
'fille  mêlé  dans  cinq  ou  fix  gands 
de  femmes , qu’il  aporterôit  lèule- 
' ment  celui  de  la  fille,  8c  cela  autant 
de  fois  qu’on  voudroit , - fans  fe 
tromper.  On  fit  î’experience  fur  le 
champ  , 8c  le  chien  ne  fe  trompa 
point  j on  prit  une  autrefois  fix 
gands  de  fille  8c  un  de  femme , il 
raporta  les  fix  gands  8c  lai  fia  l’au- 
tre. on  demanda  un  nouveau  gand 
de  fille,  qu’on  mit  avec  plufieurs  de 
femme,  le  chien  raporta  celui  de  la 
fille,  qui  étoit  prelénte,  on  gron- 
da le  barbet  comme  s’il  avoit  man- 
qué, 8c  lui  ayant  rejetté  le  mémb 
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gand  mêlé  avec  ceux  des  femmes  , 
il  le  raporta  encore  -,  alors  le  maître 
faifant  femblant  dé  le  vouloir  bat- 
tre le  lui  jetta , le  chien  non  feule* 
ment  raporta  le  même  gand,  mais 
il  vint  tirer  avec  les  dents  le  bas  de 
lajupedela  fille,  pour  faire  enten- 
dre que  le  gand  étoit  à elle. 

L’experience  plu  (leurs  fois  reïte- 
rée  parut  miraculeufe  , les  voilà  à 
recommencer  leur  conte  fiat  ion  ; les 
uns  vouloient , que  le  barbet  eût  en 
lui  quelque  choie  de  magique  , & 
les  autres  plus  phyficiens  difoieut 
qu’il  (brt  du  corps  d’une  fille  & de 
celui  d’une  femme  des  efprits  tout 
differens , qui  fe  répandent  fur  tout 
ce  qu’elles  touchent , & que  ces  ef- 
prits frapant  differemmentl’odorat 
du  barbet,  qui  (ans  doute  devoit  être 
beaucoup  plus  fin  que  l’odorat  des 
autres  chiens  , produifoit  en  lui  la 
connoifiance  difiinéfce  d’une  fille 
d’avec  une  femme,  j’ajoute  ici 
par  occafion  , que  le  barbet  ne  fit 
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pas  vieux  os,  6c  qu’une  fille , fort 
devote  devant  les  hommes  , 6c 
aparemment  peu  devant' Dieu  , le* 
facrifia  à fa  prétendue  vertu.  Dans 
le  vrai  (on  odorat  étoit  dangereux  y 
il  avoit  des  fuites  trop  fâcheufes , 
& en  bonne  police  , on  ne  devoit 
pas  fouffrir.ee  chien  en  vie  un  quart, 
d’heure. 

* Un  Roi  nommé  Pheron  étant; 
devenu  aveugle  , 6c  demandant  à 
l’Oracle  un  remede  pour  guérir,  il 
lui  ordonna  de  l’urine  d’une  femme 
fidèle  à fon  mari.  La  fienne  6c  tou- 
tes les  autres  de fon  Royaume  man- 
quant de  cette  vertu  , il  fut  obli- 
gé de  depécher  des  Ambafiadcurs 
pour  en  chercher  dans  les  Roy  au-, 
mesvoifins.  Aprèsdesrecheiches 
infinies , le  hafard  lui  en  donna  une 
qui  le  guérit  > il  fit  enfuite  brû-- 
ler  fa  femme  , 6c  époufa, celle  qui 
lui  avoit  rendu  la  vûe.  Cette  nou- 
velle Epoufe  ne  fut  pas  dans  la  fui- 
te plus  chafte  que  les  autres,  6c  le 

Q 2.  Roi 
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Roi  lui  demandant  pourquoi  elle 
avoit  été  fidele  à Ton  premier  mari , 
clic  lui  répondit  naïvement , que 
perfonne  ne  lui  avoit  jamais  rien  de  * 
mandé. 

► # Une  fille  de  qualité,  jeune  & 
- jplie  , mais  d’un  bien  très  médio- 
cre , me  fit  voir_dernieremcnt  un 
placet , qu’elle  avoit  drefle  pour 
demander  une  penfion  au  Roi.  Sa 
principale  raifon  étoit  , qu’elle 
avoit  toûjours  été  fage,  &que  Sa 
Majefté  lui  pouvoit  accorder  cet- 
te grâce  d’autant  plus  facilement , 

qu’elle  ne  tiroit  point  àconfequen- 

. • « » • * 

ce. 

* Motif  de  confolation  pour  un 
Amant  fur  l’inconftance  defaMaî- 
treflc. 

* / 

h' in  confiance  d'iris  vous  caufe  trop  d'en- 
, nui i : 

Efi  ce  une  chofe  fçrt  étrange  % 

Ue  l'air  dont  on  vit  aujourd'hui , 
De  voir  une  femme  qui  change  ? 

Vous 
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Vous  avez  tort  de  la  blâmer , 

Rien  n'efi  plus  naturel , que  ce  qu'on  lui 
voit  j aire , 

Vous  avez  ceffé  de  lui  plaire , 

Elle  a cefjé  de  vous  aimer. 

•Pourquoi  tant  de  difcours  , de  plaintes  , 
_de  vacarmes  ï 

V 'sus  l'acufet  injuftement  ; * 

V»  lui  verroit  pour  vous  le  meme  em- 
prejfement , ' . x 

Si  vous  aviez  pour  elle  encor  les  même1 
charmes. 

Fous  T aimez  ardemment  , on  le  fait , on 
le  voit , 

De  fes  moindres  faveurs  voire  ame  étoit 
ravit  : 


Mais  enfin  cet  amour  vous  donne-t-il  le 
droit 

De  l'ennuyer  toute  fa  vie  ? 

Ah  ! que  votre  malheur  devroit  vous  être 
cher  ! 

Plus  heureux  de  pouvoir  la  traiter  de 
volage , 

Que  mille  & mille  amans  qui  lui  ren- 
dent hommage. 

Et  n'ont  rien  à lui  reprocher. 

Q 3 Rnt- 
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Rendez,  grâces  à cette  belle , 

Dont  l'humeur  inégale  a feeu  zou  J dé- 

Qa*/  bonheur  fans  etre  infidèle , 

De  pouvoir  fie  donner  le  plaiftr  de  chan- 
ger V 

t Vous  ne  valez,  pas  mieux  qu'un  au- 
tre, 1 

Croyez  moi , ne  criez  pas  tant , 

Son  inconjlance  , en  vous  quitant , 

Ne  fait  que  prévenir  la  votre g 

# Un  Gentilhomme  s’étoit  atta- 
ché depuis  longrems  an  Cardinal 
Mazarin,  de  qui  il  étoit  fort  eftimé , 
fans  qu’il  fût  encore  arrivé  aucun 
changement  à fa  fortune , le  Cardi- 
nal lui  faifant  tous  les  jours  des  pro- 
tneffes  pour  toute  recompenfe.  'CJn 
jour  il  témoigna  de  l’aigreur  au  Car- 
dinal de  ne  voir  jamais  des  effets  de  ! 
fespromeffes.  Le  Cardinal^  qui  ne  i 
vouloit  pas  perdre  l’amitié  de  cet 
homme,  l’apelladans  fon cabinet, 
te  après  avoir  tâché  de  lui  perfuader 
la  neceflué  où  il  avoit  été  jufques  J 
alors  de  dittribuer  les  grâces  àcer- 
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taines  perfonnes  neçeflaires  au  bien 
de  l’Etat , il  lui  promit  de  fonger  à 
lui.  Le  Gentilhomme,  qui  ne  lai? 
foit  pas  grand  cas  de  (es  paroles , s’a- 
vifa  de  lui  demander,  pourtoute  re- 
compenfe,  la  permifïion  de  lui  fri- 
per de  tems  en  tems  fur  l’épaule, 
avec  un  air  de  faveur,  devant  tout  ' 
le  monde  j ce  que  fit  le  Cardinal , ÔC  , 
en  deux  ou  trois  ans  le  Gentilhom- 
me Ce  vit  accablé  de  richefiés  , feule- 
lement  pour  donner  fon  apui  auprès 
•de  fon  Eminence , qui  ne  lui  accor- 
doit  que  ce  qu’il  auroit  accordé  à 
tout  le  monde  , & qui  plaifantoit 
avec  lui  de  la  fotifedeceux  qui  pa- 
yoient  fi  bien  fa  proteélion.  Les 
hommes  font  tous  dupes.,  l’opinion 
donne  le  prix  aux  chofes  les  plus 
Communes  5 qui  fait  :fe  donner  un 
air  important , 8c  faire  valoir  fes 
denrées  , les  vend  bien  cher  ,<  8c 
n’en  a pas  qui  veut. 

• * Voici  un  autre  exemple  , qui 
confirme  cette  maxime.  Un  jour 

0.4  que 
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queMr.Colbert  devoit  adjuger  qv  ti- 
ques Fermes  à une  Compagnie , P... 
parut  dans  la  falle  , & un  moment 
après  on  le  ména  dans  le  cabinet  du 
Miniflre*  on  vit  aufîhôt  la  con  fier- 
nation  furie vifage de  ceuxderettc 
Compagnie , dans  la  penfée  que  P..  „ 
venoit  faire  une  enchère.  Deux  heu- 
res après  étant  for  ti, ces  Meilleurs  lui 
deputerent  chez  lui  pour  lefuplier 
> de  ne  pas  leur  nuire , & qu’ils  lui  fc- 
roient  prefentde  cent  mille  francs. 

P ....  qui  n’avoit  parlé  à Mi\  Col- 
bert que  des  affaires  de  Mr.  L . . . . 
fans  penfer  à dire  un  mot  des  Fer- 
mes , fe  fervit  de  l’occafion  •>  & api  es  * 
avoir  fait  quelques  difficultez  aux 
députez  , comme  fi  cffcâivement 
il  eût  voulu  aller  fur  leurs  brifées , 
il  receut  le  prefent . Il  n’a  jam aïs  fait 
de  vifite  qui  lui  ait  tant  valu. 

* On  demande  fi  l’Amour  vaut 
mieux  que  l’Ambition , & à laquel- 
le de  ces  deux  partions  un  honnête 
homme  doit  plutôt  s’abandonner.  . - 
. Oa 
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Ort  die  pour  l’Amour , qu’il  don- 
ne des  plaifirs  parfaits,  & d’autant 
plus  préférables  à tous  les  autres, 
qu’ils  font  fondez  fur  les  purs  fen- 
timens  de  la  nature;  qu’il  remplit 
8c  fatisfait  l’homme  entier , les  fens 
par  fes  douceurs , l’efprit  par  la  con- 
noiffance  de  la  beauté , 8c  le  cœur 
^ par  la  pofleffionsqu’il  rend  agréable, 
galant , magnifique , tendre,  8c  qu’il 
aprivoife  jufqu’aux  bêtes  feroces  *,  '* 
qu’il  fait  infpirer  le  courage  dans  les 
occa  fions , 8c  qu’il  elt  la  (ource  d’u- 
ne ln  finit  é d’a&ions  heroïques;qu’a- 
près  les  fatigues  il  delafle  les  Amans, 
en  les  mettant  dans  une  vie  agréa- 
ble , pour  leur  donner  des  plaifirs 
plus  doux,  8c  plus  tranquiles  , 8c 
qu’enfin  il  attire  les  Rois , les  Phi- 
lofophes , 8c  les  Ambitieux  mêmes , 
qui  abandonnent  les  plus  grands  ' 
honneurs  pQur  les  perfonnes  qu’ils 
aiment. 

Les  raifons  pour  l’Ambition  fbnr, 
que  l’Amour  donne  véritablement 
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des  plaifîrs  , mais  que  toutfepufle 
dans  les  fens;  au  lieu  que  l’Ambi-  • 
tion  éleve  l’efprit  6c  le  courage  \ que 
les  plaifîrs  de  l’Amour  finirent , ôc 
qu’un  Amant  rougir  fouventdefes 
extravagances  * mais  que  l’Ambi- 
tion ne  finit  jamais,  «ôc  qu’un  Am- 
bitieux , loin  de  rougir  de  fa  gloi- 
.re  , la  publie  à toute  la  terre  \ que 
! l’Amour  ternit  la  vie  des  Amans  par 
une  conduite  molle  6c  languiffan- 
te  ; au  lieu  que  l’Ambition  fait  les 
conqûerans , 6c  les  rend  maîtres  du 
■ monde.  Qo’enfin  la’tranquilitë  de 
4’ Amour  n’efl;  qu’une  indolence 
méprifable  pour  toutes  les  grandes 
avions  , 6c  que  l’Ambition  eft  un 
feu  divin  , qui  anime  les  Héros, 
ôc  qui  les  rend  dignes  des  Empi- 
res. . • 

* Rien  n’eft  fi  utile  que  lesfem-, 
mes,  6c rien  n’elt  fi  dangereux  ; el- 
les font  bonnes , 6c  elles  font  per- 
,nicieufes.  La  Fortune  éleve  iou- 
vent  ceux  qu’elles  protègent,  ôc  dé- 

v truit 


y*  • 


àe  Bons  Mots  % &c.  271 

' truie  ceux  qu’elles  perlecutent. 
D’un  efpi  it  groffier  elles  font, quand 
iJ  leur  plaîc  ^ un  galant  homme,  & 
ilfuffit  de  vouloir  leur  plaire,  pour 
avoir  mille  attentions  d’honnêtetc, 
qui  contribuent  aux  agrémens  de  la 
vie.  Mais  il  fuffit  aufli  quelquefois 
de  leur  plaire , pour  languir  dans  la 
moleflê,  pour  oublier  (es devoirs, 

& pour  ruiner  fa  fortune.  Elles  ont 
un  pouvoir  abfolulur  le  cœur*  Sc  . 
quand  elles  favent  ce  qu’elles  font, 
qu’elles  connoiiTcnt  la  force  de  leur 
fexe , êc  qu’elles  en  ufent  à propos  , 
lesPhilofophes,  les  indifferens , les 
orgueilleux , les  mifantropes , ôc  les 
gens  de  bien  même  , ne  lont  que 
des  hommes. 

# Les  Mifantropes  paflent  quel- 
quefois leur  vie  à faire  cemanege 
avec  les  femmes  qu’ils  aiment  * ils  . 
les  grondent , les  querellent , les 
quitent,  & à, peine  les  perdent  ils 
de  vûe  , qu’elles  leur  reviennent 
dans  l’efprit  avec  de  nouveaux  a- 

a*  pé. 
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grémensj  les  voilà  adoucis,  &011 
les  vokàleurs  pics  humbles  , fou- 
rnis , pleins  de  foiblefîe  & de  confu- 
fion.  ■ 

* Les  femmes  peuvent  tout  , 
parce  qu’elles  gouvernent  les  per- 
fonnesqui  gouvernent  tout.  Nul- 
le intrigue  confiderable,  nulle  af- 
faire importante,  où  quelque  fem* 
me  ne  foit  mélée*  telle  Puiflance 
vient  de  rebuter  telle  perfonne  , 
qu’un  moment  après  une  femme 
mène  par  la  main  dans  le  cabinet  $ 
elles  ouvrent  toutes  les  portes  , & 
pénétrent  dans  les  plus  profonds 
fecrets  j avec  elles  on  quite  fa  gra- 
vité , fon  vifage  myfterieux  ; on 
celle  d’étre  Magiftrat , Miniftre, 
Prince , perfonnages  incommodes  , 
perfonnages  de  contrainte  & de  re- 
prefentation  > on  redevient  dans 
l’état  de  pure  nature  , foible,  ba- 
din , & fouvent  puerile  $ au  lieu 
de  paroles  méditées  , on  dit  tout 
ce  qui  tombe  dans  l’efprit , ôc  on 
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parle  comme  les  autres  hommes. 
A ces  grands  difcours , où  l’on  vient 
de  décider  de  la  fortune  du  monde, 
fuccedent  des  entretiens  doux  ÔC 
paifibles  > l’efprit  fatigué  de  refle- 
xions importantes,  femetàfonai- 
fe,  ÔC  le  cœur  commence  a (e  ra- 
fraîchir , & à refpirer  un  air  de  li- 
berté. • 

* J’ai  oüi  dire  à des  femmes  hon- 
nêtes , qu’un  joli  homme  ne  per- 
doit  jamais  rien  auprès  des  Dames , 
qu’elles  fentoienc  fa  prefence  juf- 
•qu’au  fond  du  cœur,  & que  celles 
qui  affe&oient  de  paroître  les  plus 
dédaigneufes  , étoient  les  plus  îen- 
fibles. 

* L’Efperance  a été  apellée  le 
fonge  d’un  homme  éveillé  : c’eft  u- 
nc  jeune  étourdie  , qui  croit  tout 
ce  qu’on  lui  dit,  pourveu  qu’il  lui 
plaife  ; qui  n’a  que  de  l’imagina- 
tion & point  de  jugement  \ que 
des  chimères  divertiflènt,  qui  prend 
le  vrai  pour  le  faux , & le  faux 
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pour  le  vrai  \ qui  (ur  de  legeres  * 
aparences  prévoit  mille  plaiûrsqui 
. pc  peuvent  être.  Bien  que  ce  (oit 
la  plus  agréable  de  toutes  les  paf- 
fions  .,  elle  devient  ayec  le  rems 
chagrine  Ôt  inquiété  , î&  l’on  peut 
dire  -quelle  relfemble  au  lait  , qui 

elt  doux  au  commencement , mais 

»*  • - * ' 

qui  s’aigrit , quand  il  cil  trop  gardé. 

• *.  # Il  n’y  a érien  de  plus  rare  dans 
les  aéiions  de  la  vie  >.  que  de  rire 
ôc  de  pleurer  de  bonne  grâce.  Ce  . 
n’eil  pas  rire  de  bonne  grâce , que 
de  ne  rire  que  pour  montrer  de, 
belles  dents  \ il  faut  que  le  fujet 
lç  demande,  & quelerirefoit  pro- 
portionné au  fujet  6c  à l’occafion. 

Les  aifes  de  la  vie  , l’abondance , 
le  calme  d’une  grande  profperité* 
font  que  les  Princes  ont  de  la  jo- 
ye  de  relie  pour  rire  d’un  nain» 
d’un  linge. , d’un  imbecillc,  6c  d’un 
mauvais  conte.  Les  gens  moins  heu- 
reux ne  rient  qu’à  propos. 

* On  connoit  mieux  les  autres 

qu’on 
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qu’on  ne  le  connoic  -,  ôc  comme  les 
odeurs  fe  font  mieux  fentir  à ceux 
qui  ne  les  portent  pas , qu’à  ceux 
qui  les  portent , de  même  les  de- 
fauts d’autrui  nous  bleflcnt  bien 
plus  que  les  nôtres/  La  rai fon  de 
cela,  c’eft  que  le  commerce,  que 
nous  avons  avec  nos  propres  in- 
clinations , nous  les  déguife  \ rien 
ne  nous  cft  nouveau  en  nous  mê- 
mes , ôc  tout  nous  eft  nouveau  en 
autrui.  11  le  fait,  pour  ainfi  dire, 
une  elpece  d’habitude  entre  nôtre 
raifon  ôc  nos  défauts  , qui  les  fait 
fubliller  enfemble  fans  fe  faire  la 
guerre  : Mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
.■me  des  defauts  que  nôtre  raifon  dé- 
couvre en  autrui  : elles  les  exami- 
ne , les  condamne , les  pourfuit , ôc 
elle  laide  dans  fon  propre  empire 
i mille  defordres  à reparer. 

*'Bal!àc  dit  joliment  , en  par- 
lait de  ceux  qui  font  ennemis  des 
divertiflemens  honnêtes  : fi  pareil- 
les gens  a voient  la  direction  du 

mon- 
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monde  , ils  voudroîent  ôter  le  prin- 
xems  6c  la  jeunette*  l’un  de  l’année, 
6c  l’autre  de  la  vie. 

* La  Cour  eft  un  pays  , où  les 
joyès -font  vifiblcs , mais  fàuttes 
6c  les  chagrins  cachez , mais  réels. 
La  vie  de  la  Cour  eft  un  jeu  ferieux  t 
mélancolique , qui  applique.  Il 
faut  arranger  Tes  pièces  6c  Tes  bat- 
teries j avoir  un  deflein , le  fu  ivre, 
parer  celui  de  fon  adverfaire  , ha- 
sarder quelquefois , ôc  jouer  de  ca- 
price , 6c  après  toutes  ces  reveries 
■*  & toutes  ces  mefures , on  eft  échec  , 

quelquefois  mat,  le  plus  fou  l’em- 
porte, ou  le  plus  heureux. 

; * Il  eft  des  produ&ions  de  l’e£  ' 
prit  comme  de  ces  fruits  délicats  , 
qui  font 1 prefque  toujours  trop 
verds  ou  trop  meurs , 6c  qu’il  eft 
malaifé  de  cueillir  6c  defervirbien 
propos.  Quand  l’imagination  eft 
' en  fâ  force  , le  jugement  n’eft  en- 
core qu’à  demi  formé  , 6c  il  n’ar- 
rive guercs  à ia  derniere  perfeéfcion, 
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que  les  autres  puifianccs  de  l’ame 
ne  (oient  fur  leur  déclin  & fur  leur 
retour.  A mefure  que  nous  aque- 
rons  l’avantage  de  bien  juger , nous 
perdons  celui  de  bien  inventer. 

* Rien  n’eft  plus  contraire  à la 
bienféance  que  de  l’obferver  avec 
trop  d’aflfeâation  : & il  eft  preique 
autant  conrre  la  bienfeance  de  le  ca- 
cher en  faifant  bien , que  de  cher- 
cher à fe  faire  voir* 

* Comme  c’eft  dans  les  plus  pe- 
tits vafes  que  l’oiftn ferme  les  eflen- 
ces  les  plus  exquifes,  ilfcmbleque 
la  nature  fc  plaife  à mettre  dans  les 
plus  petits  corps  les  âmes  les  plus 

' precieufes  5 & que  félon  qu’elles 
l'ont  plus  ou  moins  celeites,  elle  y 
mefle  plus  ou  moins  de  terre.  Elle 
enchafle  les  efprits  les  plus  bril- 
lans  de  la  même  forte  que  les  Orfe- 
.vres  mettent  en  œuvre  les  plus  bel- 
les pierres,  lefquels  n’yemployent 
que  le  moins  d’or  qu’il  fe  peut , ÔC 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  les  lier.  • 
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~ # Le  fecret  pour  avoir  de  la  fart* 

" té  ôc  de  la  gayetéeft , que  le  corps  . 
foit  agité  , 6c  que  l’elprit  fe  re- 
pofe.  - 

* 

* / > 

i * A quoi  penjiez  vous , Climene , 

quoipenjiez  vota  cC aimer  } % ' 

Ne  /aviez,  vous  pas  la  peine , 

Qj/e  fouffre  un  cœur  qui  Je  lai//e  en- 
flammer ? 

■ 

REPONSE.- 

► » 

v «’jy  />* pagç  Silvie , 

. Quand  on  commence  d* aimer , . / 

fans  en  avoir  envi* , 

En  un  moment  on  Je  taijfe  enflam- 
mer. 

• * * 

f . . • * 

*La  couleur  du  ducil  eft  diflferen-. 
te  félon  les  perfonnes  6c  félon  les 
Pais.  Pour  les  Princes,  on  porte  le 
violet  jpour  les  vierges, le  blanc.  Dans 
la  Syrie, la  Cappadoce  8c  l’ Arménie, . 
on  porte  le  bleuGelefte,  dans  l’E- 
gypte le  jaune  ou  feuille  morte  v le 
gris  .chez  les  Ethiopiens  ; 6c  dans 
c J ' l’Èu- 
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l’Europe  le  noir.Le  violet  étant  une 
couleur  méiéc  de  blçu  6c  de  noir 
marque  d’un  côté  la  triftefle , 6c  de 
l’autre  ce  qu’on  fouhaite  pour  le 
mort. Le  blanc  marque  la  pureté. Le 
bleu  celefte  dénoté  le  lieu  que  l’on 
fouhaite  aux  morts.  Le  jaune  ou* 
feüillomorte  fait  voir  que  la  mort  eft 
la  fin  de  l’efpcrance  humaine , com- 
me les  herbes  étant  flétries  devien- 
nent jaunes.  Le  gris  lignifie  la  terre, 
çn  laquelle  les  morts  retournent.  Le 
•noir  marque  la  privation  de  la  vie, 
parce  qu’il  marque  la  privation  de 
la  lumière. 

* On  fait  confifter  la  beauté  d’u- 
ne femme  en  ces  vingt*  fix  points. 

T..  La  jeunefle.  z.  La  taille  ni  trop 
grande  ni  trop  petite.  $.  Elire  ni 
trop  grade  ni  trop  maigre;.  4.  La 
fymmetrie  6c  la  proportion  de  totm  - 
tes  les  parties.  De  longs  che- 
veux blonds  ôc  déliez.  6.  La  peau 
délicate  6c^)olie.  7.  Une  blancheur 
^i/e  6c  vermeille.  8.  Un  front  uni. 

p.  Les 
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y.  Les  tempes  non  enfoncées.  10. 
Les  fourcilscumme  deux  lignes.  1 1. 
•Les  yeux  bleus  à fleur  de  tête  ayant 
:un  regard  doux.  12'.  Un  nez  un 
.peu  long.  1 3.  Des  joues  un  peu 
#rondies  faifant  une  petite  follette. 
•14  Un  ris  gracieux.  15.  Deux  le- 
iVres  de  corail . 16.  Une  petite  bou- 
.che.  1 7 . Des  dents  blanches  Ôc  bien 
rangées.  18.  Le  menton  un  peu 
jond  ôc charnu,  avec  unefoflètte 
au  bout.  ip,  Les  oreilles  petites* 
^vermeilles , ôc  bien  jointes  à la  tête, 
à®.  Un  col  d’ivoire. . zi  Un  fein 
d’albâtre.  12.  Deux  boules  de  né- 
ge.  23.  Une  main  blanche  , lon- 

fuette  & potelée.  24.  Des  doigts 
niflânt  un  peu  en  pyramide.  2f . 
Des  ongles  de  nacre  de  perles  , 
tournez  en  ovale.  26.  On  ajoûte 
une  haleine  douce , une  voix  agréa- 
ble, un  gefte  libre  & non  affrété, 
le  corfage  délié  , une  démarche 
modefte.  • 

Tous  ces  points  ont  été  pourtant 

■ .‘1  ' ' COE- 
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conteftez , autant  qu’il  y a de  fortes 
de  pays  , & félon  la  diverfité  des 
temps.  Les  Africains  efti ment  les 
(ourdis  en  trangle.  En  Franee  on 
les  porte  en  arcade.  Dans  la  Chine 
les  petits  yeux  font  les  plus  efti-- 
mez . Les  Lybiens  aiment  les  gran- 
- des  bouches.  Les  Japonois  noircit 
fent  leurs  dents.  En  Ethiopie  les 
plus  noirs  font  les  plus  beaux. 

* Deux  Dames  de  la  première 
qualité  étant  en  différend  pour  le' 
pas  dans  une  Eglife  , l’Empereur 

. Charles -quint  voulut  être  l’arbitre 
de  leur  conteflation.  Après  avoir 
entendu  les  raifons  de  part  & d’au* 
tre,  il  ne  crut  pas  trouver  unmeiL 
leur  moyen  de  terminer  ce  diffé- 
rend , qu’en  ordonnant  que  la  plus 
folle  des  deux  pajfat  devant  ; après 
cet  Arrêt  ni  l’une  ni  loutre  n’eut 
plus  d’envie  de  palier  la  première. 

# Les  amans  nes’avifent  gueres. 
d’emprunter  la  figure  des  Maris, 
pour  tromper  les  femmes  dont  ils 

veu- 
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veulent  obtenir  quelque  faveur  5 en 
voici  pourtant  un  qui  voulut  en  cela, 
imiter  Jupiter.  Un  Gafcon  nommé 
Martin  Guerre  avoit  époufé  une 
femme  jeune  & belle  , nommée 
Bertrande  Rols.  Après  avoir  vécu 
avec  elle  l’efpace  de  dix  ans , il  la 
quitta  qx>ur  aller  à la  guerre.  Huit 
ans  après  fon  départ , un  nommé 
Arnaut  Dutil , fe  difant  Martin 
Guerre , fe  prefcnta  à Bertrande  ôc 
à fes  parens,  qui  tous , pour  la  gran- 
de reflèmblance  qu’il  avoit  avec 
Martin,  & pour  les  grandes enfei- 
gnes  qu’il  donnoit , fe  perfuaderént 
aifement  qu’il  étoit  le  vrai  Martin 
Guerre.  Bertrande  le  reçut  dans  fon 
lit,  & en  eut  deux  en  fans,  Trois 
ansaprès  il  courut  un  bruit  que  ce 
n’étoit  point  Martin  : ce  qui  don- 
na lieu  à l'examiner.  Enfin , il  y eut 
des  parens  du  vrai  Martin  # qui  par 
v quelques  motifs  d’interét , 6c  con- 
tre le  gré  de  la  femme  , fe  rendi- 
rent fes  accufateurs  devant  le  J uge. 

Ce- 
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C’étoitleJugedcRieux,  qui  après 
de  longues  procedures , le  condam? 
na  enfin  à perdre  la  tête,  llenapel-, 
la  au  Parlement  deTouloufe  a où  il  / 
fut  amené  & oiii  plufieurs  fois,,  four 
tenant  toûjours  qu’il  étoit  Martin  * 
Guerre.  11  avoit  pour  lui  quatre 
fœurs  du  vrai  Martin,  & leurs  qua- 
tre Maris , avec  trente  ou  quarante 
autres  témoins..  .Mais  parce  quê 
d’ailleurs  il  y avoit  des  témoins  prefi 
que  en  pareil  nombre  , qui  atfu- 
roient  le  contraire  , & qu’il  y en 
avoit  aulîi  qui  chanceloient  dans  • 
leurs  dépolirions,  les  Juges  étoient 
dans  un  terrible  embarras  , quand 
voici  paroître,  comme  par  machir 
ne , le  vrai  Martin  Guerre.  Mai$ 
cela  ne  leva  pas  leurs  difficultez  •,  car 
les  ayant  confrontez  l’un  avec  l’au- 
tre , le  vrai  Martin  demeui  a pres- 
que confondu  ; tant  le  fourbe  favoit 
mieux  s’aider  du  menfonge  qüe 
Pautre  de  la  vérité  : les  faits  qu’il 
raportoit  étoit  fi  circonftantiez , il 

, fe 
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te  foûtenoit  fi  bien  dans  les  repon- 
fes,  6c  les  indices,  qui  en  refultoienr,. 
paroiffoient  fi  forts,  que  cela  paffe 
l’imagination.  Enfin,  on  fit  venir 
, les  fœurs  de  Martin  , pour  les  in- 
terroger de  nouveau , 6c  quelques 
autres  témoins  qu’on  oüit  d’office. 

^ Avec  ces  nouvelles  preuves  on  crut 
l’affaire  allez  éclaircie  pour  paffer  à 
la  condamnation  de  Dutil.  11  fut 
donné  un  Arrêt* 'qui  le  condamna 
à être  pendu  ôc  brûlé , 6c  les  enfans 
que  Bertrande  avoit  eus  de  lui  fu-  - 
rent  déclarez  légitimés.  L’aveu 
qu’il  fit  de  fon  crime  au  pié  de  la 
potence  leva  le  doute,  6c  donna  à 
connoître  aux  Juges  qu’ils  aroient 
rencontré.  .... 

* Moniteur  de  Brebœuf  dans  fa 
jeuneffe  n’avoit  d’inclination  que 
pour  Horace:  un  de  fes  amis,  nom- 
mé Gautier, qui  eft  mort  Lieutenant 
General  de  Clermont  en  Beauvoi- 
fis  , avec  la  réputation  de  bel  ef- 
prit , n’avoit  au  contraire  d’attache- 

- ment 
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ment  que  pour;  Lucaiu , & le  préfé- 
rait à tous  les  autres  Poètes.  Cette 
préférence  caufoit  fouvent  desdif- 
putes  entre  eux:  mais  à la  fin  fati- 
guez de)toûjoUrs  difputer,  ,6c  de  ne 
rien  terminer  ils  convinrent  que 
chacun  d'eux  liroit  le  Poète  de. foa 
compagnon,  l’examineroit,  6c en 
jugeroit  avec  équité. . La  chofe  fut 
faite , comme  elle  avoit  été  refolue, 

6c*l  arriva  que  Gautier  aïant  lu  Ho- 
race en  fut;  fi  ; charmé , qu’il  ne  le 
quita  jamat$;deptfi$&  querBrebœuf 
ayant  lû  Lucain , s’y  abondonnade 
forte , qu’il  devint  aufli  Lucain  que 
JLiUcain  même  4 6c  encore  plus  ÿdans 
Jai  Traduâfonep$ey&  Françoisqu’il 
jQouseuadonnée.  yj  , ■/>*, 

L?aecent  Gfrfeoneft  un  accent 
aigu;  quknefçfait  que  trop  fen tir. 

. Llaccfcnt  Normand  au  contraire  eft 
j-ï^accent  emoufléè  groflîer  6c  pe-  « 

Jknt qui?  <a®>mmeies  oreilles,  ? Les 
•fSafpons!  aiment  leur.  Accent  jufqu’à 
la  folie , c’eit  à dirfc'jufqu’à  fe garder 

R-  à 
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à la  Cour  mêrtie,  où  il  eft  ridicule  d$ 
le  garder.  Le  premier  Duc  d’E- 
pernon  en  étoit  fi  entêté,  qu’il  au-  ' 
roit  plûtot  choifi  de  perdre  fafo*- 
tùne  que  de  perdre  (on  accents  Il  y 
^mettait  fbn  honneur  T comme  un 
Efpagnolàeonleïvei;  famoullaehe. 
Envain  la  Cardinal  de  Richelieu 
lui  en  faifoit  la  guerre  , il  ne  s’en 
cor rigeoit  point.-  Les  Normands 
plus  fages  n’airriënt  point  leur-ac- 
cent  V àc  il  s’en  Voit  peu r qui,  ne  te 
perdent  a Paris  St  à la  Gour . -La  rai- 
fon  qu’on  en  peut  rendre , c’eft  que 
l’accent  Normand  eft  tropgroffier 
pour  favorifer  la  vanité  de  Fefprit  ; 
& que  1 accentGafcon  la  favorite 
beaucoup , par  je  ne  fai  quelle  éleva-* 
-tion  / qüi  ne  dêplailant  pàs  â ceux 
qui  l’écoutent,  plaît  encore  davan- 
tage à ceux  qui  cherchent-  à fe  fai- 
re diftinguer,  en  parlant  d’un  cer- 
tain ton.— Quand  les  Normands  ne 
-quittent  point  leur  accent  hors  de 
leur  pais , ce  n’eft  pas  par  amour 
* ' - pro- 
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j mais  par  une  méchante  ha- 
bitude , qui  ne  fç  déracine  pas  aifé- 
ment  dans  toutes  fortes  de  perfon- 
ncs.  Témoin  Mr.de  Segrais,  qui 
étant  de  T Academie  Françoife,  8c 
on  peut  dire  de  la  Cour,  oùilaVoit 
’paflé  fa  jeunefle , parloit  encore  le 
bas  Normand  tout  plat  : ce  qui  don- 
na autrefois  lieu  à Mademoifelle  de 
Montpenfier,  de  dire  à un  Gentil- 
homme , qui  alloit  faire  le  voyage 
de  Normandie  avec  Mr.  de  Segrais: 
Vous  ai>ez  là  un  fort  bon  guide  , il 
fait  parfaitement  la  tangue  du  pays. 

# Socrate  aprit  à jouer  des  inftru- 
mens  dans’ (a  vieillefie.  Caton  âgé  de 
80.  ans  s’avifad’apnendre  le  Grec. 
Plutarque  déjà  vieux  aprit  lt^Latin. 
Jean  Gelida  de  V alence  en  Efpagnc 
ne  commença  à étudier  les  belles 
lettres  qu’à  quarante  ans.  Henri 
Spelman , ayant  négligé  les  fciences 
durant  fa  jeunèfle , les  reprit  à l’âge 
'de  cinquante  ans  avec  un  fruit  mer- 
veilleux. Pair  fax,  après avoir  été 
.*  R z * Gene- 


* * 


Digitized  by  Googh 


UJU1  lia  au  J_fdUU  wv  au  UJ  UlU  , 

un  pofte  où  ileft  prefque  pard< 
ble  d’avoir  oublié  l’uncc  l’j 


388  Nouveau  Recueil 
General  des  Troupes  du  Parlement 
d’Angleterre , paflànt  par  Oxfbrt  fe 
fit  recevoir  Doâeur  en  Droit  l’é- 
pée à la  main.  Colbert , Miniftrc 
d’Etat , 6c  prefqqe  fexagenaire,  re- 
tourna au  Latin  6c  au  Droit , dans 

>ardonna- 
’autre. 

L’ Abé  Galois  fut  fon  Maître , 6c  n’y 
perdit  pas  fa  peine  ni  fon  Latin.  Feu 
Mr.  le  Teilier,  étant  Chancelier  de 
France  j fc  faifoit  repeter  la  Logi- 
que , pour  difputer  avec  Mc£ 
lieursfes  petits  enfons.  Uneperfon- 
ne  de  grand  mérité  , 6c  qu’il  eftimoit 
beaucoup,  Payant  trouvé  dans  cet 
exercice  , cet  illuftre  Miniftre  lui 
dit  : Ët  bien1  Monfieur , qu’en  pen- 
fez  vous,  ne  fuis-jepas  bon  Logi- 
cien? Très  bon,  Monfeigneur,  lui 
repartit  celui-ci  : vous  avez  toûjours 
raifonné  fur  de  bons  principes , 6c 
vous  en  avez  tiré  de  très  bonnes  con- 
duirons. 

* Helvetius  cft  fils  d’un  Mede- 

- • - • -, 
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cin  d’Hollande.  Il  n’eut  pas  fi  tôt 
achevé  Tes  études  de  Medecine,  que 
Ton  pere  l’envoya  à Paris  pour  y dé- 
biter des  poudres,  capables,  à ce 
qu’il  prétendoit , de  l’enrichir , dans 
un  pays  où  de  nouveaux  remedes 
font  aifement  naître  de  nouvelles 
maladies,  & des  malades  fans  nom- 
bre. Cependant  le  jeune  Helvetius, 

• avec  toute  fa  vigilance  & tous  fes 
foins , ne  gagnoit  pas  dequoi  vivre  : 
il  faloit  qu’il  donnât  une  partie  dç 
& marchandée  gratuitement  pour 
vendre  l’autre.  Enfin  prefle  par  la 
neceffité  il  retourna  en  Hollande. 
Son  pere,  fans  perdre  courage , le 
renvoya  en  France  , avec  des  pou-  • 
dres  plus  éprouvées  & plus  effica- 
ces que  les  premières.  Helvetius  ne 
manqua  pas , dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Paris,  de,  le  faire  fa  voir  au  Public  j 
mais  le  Public  peu  échauffé  laifioit 
morfondre  Helvetius.  Néanmoins 
toujours  alerte  , il  fit  connoifiancc 
avec  un  riche  Droeuifte  de  laVil- 

R 3 le. 
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le , 6t  le  voyoit  conjointement  avec 
Mn  Aforti  célébré  Médecin  de  la  , 
Faculté,  6cBotanifle  Royal,  qui  le 
traitoit  d’une  maladie  fort  perilleufe.  * 

\ LeDroguifte  retiré  d’affaires  par  les 
foins  d’ Aforti  , lui  offrit  pourRe- 
compenfe  cinq  ou  flx  livres  de  la  ra- 
cine de  Brefil,  comme  quelque  cho- 
fe  de  fort  précieux  \ mais  la  vertu 
de  cette  plante  étant  inconnue  à ce 
Médecin, il  aima  mieux  prendre  des 
loiiis  d’or , dont  il  connoifToit  par- 
faitement la  vertu  fpecifique  contre" 
cette  maudite  pelle  de  pauvreté, qui 
defole  les  familles  à Paris  6c  ailleurs. 

La  fortune , qui  vouloir  élever  Hel- 
vétius, 6c  de  rren  en  faire  quelque 
chofe  , bien  contente  de  voir  Afor- 
ti prendre  le  change , 6c  preferer  uri 
peu  d’or,  qui  n’elt  que  de  la  terre 
rouge  , félon  nous  autres  Philofo- 
phes,  à la  belle  6c  riche  plante  Jpe - 
cacuanha , fit  tomber  cette  racine, 
par  l’indulgence  du  Droguifle,  en- 
tre les  mains  du  jeune  favori.  Helve- 
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tius  court  auffitôt  à l’Hôpital , pour 
éprouver  la  vertu  «de  ce  remede  fur 
quelque  pauvre  malade.  Il  prépare 
fa  drogue  & haikrdant  le  touc 
pour  le  tout,  reconnoît  aprèsplu-  . 
lîeurs  expériences  , qu’il  a lerefi-  ■ 
table  fpecifique  contre  le  flux  de  * 
fang.  Ravi  de  joyç,,  il  fait  afficher 
dans  Paris,  que  le  Médecin  Hollan - 
dois  , apres  une  longue  recherche  & 
de  profondes  méditations' , ayant  en- 
fin trouve  le  véritable  fpecifique  pour 
la  guéri fomdu flux  de,  fang  , & la 
maniéré  de  le  préparer  , : ce  qui  eft  de 
la  derniere  importance  , avertit  le 
Public  qu'il  demeure  en  telle  rue , tel- 
le maifon  , telle  enfiigne  , & qu'il 
donner a,  .fin  remede  à prix  raifonna  - 
1 ble . Chacun  lit  l’affiche  1 le  bruit  de  • 
la  nouvelle  découverte  fe  répand  de 
* toutes  parts  , ôt  vient  jufques  aux 
oreilles  du  Roi.  Sa  Majeflé  tait  apel- 
les  Helvetius.  On  le  met  entre  les 
mains  de  Mr.  Daquin  premier  Me-  I 
decin , pour  être  examiné  touchant 

R 4 Ton  J 
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km  prétendu  remede.  Daquin*  fe- 
Ion  la  louable  coutume  de  la  Facul- 
té, traite  Helvetius  de  Charlatan. 
Helvétius  fe  défend , & fouhaite  à 
Da^juin  un  flux  de  fang , pour  faire 
fur  Hii  une  heui  eufe  expérience.  En- 
fin Helvetius  l’emporte.  Le  Roi  lui 
feit  dénner  vingt  - quatre  mille  li? 
vres  pour  ion  feeret , avec  le  privi- 
lège , qui  n’apartient.  qu'aux  feuls 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris* 
de  travailler  à PHotelr  Dieu.-  La  i Cr 
putation  d’Helvetiuak  s’augmente 
avec  (on  bonheur , o?*  cr  oit  qu’il  a 
des  fpecinques  pour  toutes  forrei  de 
maladies  > il  n’eft  plus  parlé  que  du 
MedecinHollandoisx’eft  à qui  l’aur 
ra.  Il  fe  perfectionne  tous  les  jours 
dans  fon  art , &-le  trouve  à l’âge  de 
trente  - deux  ans  avoir  gagné  cent 
mille  écus  , à la  barbe  du  bon  M.  ' 
Aforti , & des  plus  habiles  Méde- 
cins de  la  Faculté  de  Paris. 

* *#•  Celui  qui  peutdmaginer  vive-  • 
ment,  fl^quî  penfe  jufte  , eft  ori- 
<•  - «gtnal  • 
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. ginal  dans  les  chofes  mêmes  qu’un 
autre  a pcnfées  avant  lui  j par  le  tour 
naturel  qu’il  y donne,  6c  par  Implica- 
tion nouvelle  qu’il  en  fait  » on  juge 
qu’il  les  eût  penfées  avant  les  autres, 
fi  les  autres  ne  fuflent  venus  qu’a- 
prês  lui. 

* Ceux  qui  dérobent  chez  les 
Modernes,  s’étudient  à cacher  leurs 
larcins  ; ceux  qui  dérobent  chez  les 
Anciens,  en  font  gloire.  Mais  pour- 
quoi ces  derniers  méprifent  ils  tant 
les  autres?  Il  faut  encore  plusd’ef- 
prit  pour  bien  déguifer  une  penfée 
de  Pafcal , que  pour  bien  traduire 

* un  pafîage  d’Horace. 

* Le  Monde  eft  un  livreancien 
8c  nouveau  : de  tout  tems  l’homme 
8c  fes  pallions  en  ont  fait  le  fujet  : 
ces  pallions  y font  *toû  jours  les  mê- 
mes ; mais  elles  y font  écrites  diffé- 
remment,‘ félon  la  différence  des  fie- 
cles  *,  8c  dans  un  même  fiecle  cha- 
cun les  lit  différemment , félon  le 
cara&ere  de  fon  efprit , 8c  l’éten- 

' — R j duc 
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due  de  Ton  genie.  Ceux  qui  ont  af- 
fez  de  talent  pour  bien  lire  dans  le  lir 
vredu  monde*  peuvent  être  utile? 
au  Public  , en  lui  communiquant 
le  fruit  de  leur  lecture  5 mais  ceux 
qui  ne  favefit  le  monde  que  par  les 
livres,  ne  le  favent  point  aflez  pour* 
en  faire  des  leçons  aux  autres.  Le 
Monde  eft  un  pays , qu’on  ne  peut 
niconnoître,  ni  faire  connoître  aux  . 
autres,  fans  y avoir  voyage  foi  mêr 
me.  ‘ . r # \ » , 

, ' # Deppis  Sixte  V..nous  n’avons 
| point  eu  de  Pape  qui  ait  dit  tant 
de  bons  mots  qu* Alexandre  VIH.  • 
Ilavoit  acoûtumé  de  dire  à fes  Ne- 
veux , pour  les  faire,  fouvenir  de 
profiter  de  la  fortune  prefente  : Fai- 
tes cuite  vôtre  pain  pendant  que.  le 
four  eft  debout . Quand  il  fit  M,  Jan- 
.fon  de  Fourbin  Cardinal  deTEgli- 
fe*  Romaine,  l’Ambafladeur  d’Ef- 
. pagne:,  qui  en  avoitdç  lajaloufie,- 
le  pria  de  faire  la*même  chofq  à 

quelqu’un  dç  fa. nation,  Sa  Sainte- 

• ' % / 
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té  ne  devant  pas  oubl  ier  une  Cour  , 
pendant  qu’elle  en  favori foit  une  au- 
tre.Le  Pape  lui  réponditqu’en  hono- 
rant M.deFourbiri,ii  n'av oit  point 
eu  egard  aux  Cours  ; que  cela  lui 
étoitdûdès  le  precedent  Pontificat* 
que  d’ailleurs  il  le  meritoit  par  fes  fer- 
vices  *,  & qu’enfin  c’étoit  fon  ami , & 
un  très  honnête  homme  qu’il  vouloit 
•gratifie^  Et  quoi  9 Saint  Pere , re- 
partit- 1’ Ambafladeur,n*y  a- 1-  il  point 
enEfpagne  quelque  homme  de  méri- 
té , qui  fôit  vôtre  ami , tk  à qui  vous 
' vouliez  faire  le  même  honneur  ? Le 
«Pape  fe  tenant  ferme  fur  ce  pas  glif- 
' font , lui  ïîdmma  un  Efpagnol  de 
grande  réputation.  Mais , Saint  Pe-  • 
re*  il  y a vingt  ans  que  cet  homme 
eflmort,  J’en  fuis  fâché , répliqua  le 
Pape , il  meritoit  le  chapeau:  c’étoit 
mon  ami  j & je  le  luiaurois  donnée  - 
‘ ; LeGeniedes  Courtifans  eft  de 
ne  rien  donner  àceux  qui  ont  befoin 
de  tout , & de  donner  tout  à ceux 
qui  n’ont  befoin  de  rien. 

: R;  6 * Quoi* 
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* Quoique  le  Courtifan  & le  Pe- 
tit-Maître ioient  d’un  même  pays  r 
üsont  néanmoiens  des  mœurs  tou- 
tes differentes.  Le  Courtifan  s’étu* 
die  à cacher  fon*  déreglement  fous 
des  dehors  réglée*  le  Petit-Maître 
fait  vanité  de  paraître  encore  plus 
déréglé  qu’il  n’eft.  L’un  penfe  beau- 
coup avant  que  de  parler  r l’autre 
parle  beaucoup  8c  ne  pçnfcgueres^ 
L’un  court  après  la  fortune  : l’au- 
tre croit  que  la  fortune  doit  courir 
après  lui.  Les  Courtifans  careflène 
ceux  qu’ils  méprifentj  leurs  embraf. 


fades  fervent  à cacher  leurs  mépris,} 
quelle  diflîmulation  ! Les  Petits- 

- Maîtres  font  plus  finceres  î ils  ne 
cachent  ni  leur  amitié  ,.  nUeurmé* 
pris  } la  maniéré  dont  ils  vous  a - 
bordent  tient  de  PuaSç  de  l’autre, 

- & leurs  embraffades  font  ordiaai- , 
rement  moitié  carefies  * moitié 
coups  de  poing.  Le  langage  Cour- 
tifan eft  uniforme  , toûjours  pq- 

,hy  fjateur,  infirmant  ; le.  langage 

: _ . ..  Pe- 
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Petit-Maître  eft  haut  & bas,  mélé 
de  fublime  Ôc  de  trivial , de  politeilè  * 
& de  groffiereté. 

• * On  apellc  Petits  -Maîtres  une  ‘ 
certaine  volée  de  jeunes  gens  dcl* 
Cour , qui  prennent  afcendant  fur 
les  autres  , & prétendent  maîtrifêc  * 

■ un  chacun  par  leurs  maniérés  libre» 

& hardies.  L’origine  en  elt  fort  an- 
cienne. Je  croi  qu’elle  vient  des 
braves  que  les  Rois  & les  Prin- 
- . ces  ont  toujours  eu  auprès  de  leurs 
perfonnesj  pour  les  fcrvir  dans  les  * 
occafionsperilleufes.  Telsétoient  # 
anciennement  les  Forts  d'Ifrael  9. 

& çeu#  que  David  entretenoitàfa 
Cour  & dans  fes  Armées,  &dont 
l’Hiftoire  dit  des  merveilles.  Cqs 
Braves  Ce  font  foûtenus , ou  ont  dé- 
- généré , félon  les  inclinations  des 
Princes  qu’ils  ont  fervi , &aufqucls 
la  complaifance  les  a obligez  defe 
conformer.  Il  fe  defigurerent  toutr 
à-fait  fous  Roboam  fils  de  Salo- 
mon. Ce  furent  ces  gens  là,  encore 
/ R 7 jeu- 
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jeunes  6c  fans  expérience , qui  don- 
nèrent un  confeil  fatal  à ce  Prince; 
Il  eut  la  honte , pour  les  avoir  crus  ; 
3e  voir  fon  Royaume  divifé , 6c 
dix  Tribus  enlevées  à fes  yeux  par 
fon  concurrent  & fon  ennemi*  Les 
Grecs  ont  eu  desBraves,qui  leur  fer- 
voient  de  bras  droit  dans  les  gran- 
de* oécafiônsï  Alexandre  le  Grand 
en  a voit  qui  ^artageoieiit  avec  lui 
fes  fatigues  6c  fes  plaifirsf  ' Les  Ro- 
mains en  avoient  aufli  : maisifufà^ 
ge  s’en  corrompit  étrangement  fous 
Néron , & ce  fut  à fon  école  que  fè 
forma  une  nouvelle  efpece  de  Pe- 
tits-Maîtres , qui  fe  fignalerent  par 
des  extravagances  6c  des  folies.  En 
France  on  n’a  rien  vûde  femblable 
que  depuis  François  I.  & fous  le 
régné  de  fes  Enrans.  Henri  III. 
donna  beaucoup  de  crédit  aux  Pe- 
tits-Maîtres j 6c  ce  font  ceux  que 
Ton  appelloit  les  Mignons  de  cette 
Cour,  qui  étoit  très  corrompue.  Le 
Duc  de  Guife  appelloit  le  Roi  de 

■ Na- 
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Navarre  Ton  Petit-Maître.  Depuis 
on  n’a  point  entendu  parler  de  Pe- 
tits Maîtres  que  fous  le  Cardinal  de 
Richelieu',  qui  entrerenoit  à Ton 
fervice  un  certain  nombre  de  gens 
déterminez,  qu’il  employoit  à l’exe- 
cution défes  defleins.  Rochefort, 
dont  nous  avons  des  Mémoires , 
étoit  de  ces  gens-là.  Le  Prince  de  . 
Condé  avoit  de  ces  Petits-Maîtres, 
fort  distinguez  par  leur  bravoure. 
Ceux  d’aujourd’hui  , braves  ou  non, 

, font  difeurs  de  bons  mots  , étour- 
dis Remportez,  qui  jugent  de  tout 
à la  volée,  font  changer  les  modes , 

& prétendent  donner  le  prix  & le 
mérité  aux  chofes , &.  un  nouveau 
goût  aux  plaifirs  qu’ils  corrompent. 
Ces  Meilleurs  meriteroient  bien 
quelques  uns  de  ces  fermons  que 
les  grands  Prédicateurs  ds  nôtre  fié-  . 
cle , Moliere  & Dépreaux , ont  fait 
à des  gens  qu’ils  voûtaient  redref- 
* fer.La  qualité  de  Petit*Maître  tom- 
be, à prefent  dans  le  mépris , à 

mefu- 
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mdure  qu’elle  fe  communique  dans 
la  Ville  à la  (impie  bourgeoifie, 
qu’on  dit  les  Petits-Maîtres  des 
Tuilleries  , les  Petits-Maîtres  de 
'■  l’Ifle  de  Notre-Dame,  ôte.  Les 
Clerçs  , les  Pages  Ôt  les  Laquais  y 
auront  bien- tôt  leur  part.  Il  y a en 
Efpagne  de  jeunes  feigneurs , apel- 
lcz  Çuaps , qui  ont  raport  à nos  Pe- 
tits-Maîtres. Guap  en  Efpagnol  veut 
dire  brave , galant , fanfaron. 

..  # La  chicane  cil  plus  à craindre 
que  l’injuflice  meme.  L’injuflice  . 
ouverte , en  nous  ruinant  y nous  laif- 
fe  au  moins  la  confolation  d’avoir 
'droit  de  nous  plaindre  ; mais  la  chi- 
cane par  fes  tormalitez  nous  donne 
le  tort  y en  nous  ôtant  nôtre  bien. 

* La  Juftice,eft  pour  ainfi  dire ^ 

' une  belle  Vierge  dégjuifée  , ôc  pro- 
duite par  le  Plaideur  , pourfuivie 
par  le.  Procureur , cajolée  par  l’A- 
vocat , & défendue  par  le  Juge. 

", . * One  chofe  étonnante  , c’efl: 
que  malgré  le  bruit  épouventable , 

qui 

c ^ p* 
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qui  fe  fait  autour  des  Tribunaux  r 
on  ne  laifle  pas  d’y  dormir.  Plût 
au  Ciel , lors  qu’on  y.  décidé  un  pro- 
cez,  que  les  anciens  Juges  fuirent 
bien  éveillez , 6c  les  jeunes  bien  en-; 
dormis  l Ils  font  cependant  tous  ak 
fez  équitables  : l’embarras  c’eft  de 
pouvqir  les  bien  inllruire 'd’une  af- 
faire : comment  s y prendre  ? La 
' Partie  leur  eft  fufpeéfce  y l’Avocat 
les  étourdit , le  Solliciteur  les  im- 
portune , 6c  la  Solliciteufe  les  di- 
ftrait.  A toutes  rifques  t j’aimeroi* 
mieux  la  Solliciteufe.  Un  de  mes 
amis  le  vantoit , que  la  plus  char-< 
niante,  femme  du  monde  ne  pour-* 
roit  jamais  lui  faire  oublier  qu’il 
éroitjuge.  Jevouscrdi,  lui  répon- 
dis je  ornais  tout  Magiftrat  eft  hom-> 
me  , avant  que  d’être  Juge.  Le 
premier  mouvement  eft  pour  la  Sol- 
liciteufe, le  fécond  eft  pour  laju-  ; 
ftice.  Et  là  deflus  je  lui  wcontat 
PHiftoire  fuivante. 

■-  Une  Comtefte,  aftez  belle  pour 

pro-  . 


Digitized  by  Google 


4Ô2,  - Nouveau  Recueil 
prévenir  en  faveur  d’un  mauvais 
proce^  le  Juge  le  plus  aaftere , fut; 
folliciter  pour  un  Colonel,  contre 
un  Marchand.  Ce  Marchand  étoit 
alors  dans  le  Cabinet  de  Ton  Juge, 
qui  trouvoit  Ton  affaire  fi  claire  & 
fi  jufte , qu’il  ne  peut  s’empêcher  de 
lui  promettre  gain  decaüfe.  A l’in- 
ftant  même  la  charmante  Comtefle 
parut  dans  l’antichambre,  le  Juge 
courut  au  devant  d’elle  j Ton  abord, 
fon  air , fes  yeux , le  fon  de  fa  voix, 
tant  de  charmes  enfin  le  follicite- 
rent  fi  bien , qu'en  ce  premier  mo- 
ment il  fut  plus  homme  que  Juge,  8c 
' il  promit  à la  belle  Comtefle  que  le 
Colonel  gagneroit  fa  caule.  Voilà 
le  Juge  engagé  des  deux  cotés.  En 
rentrant  dans  fon  cabinet  il  trouva 
le  Marchand  défole  r’  Je  lai  vûe, 
s’écria  le  pauvre  homme  hors  de  lui 
même,  je  l’ai  vûe,  celle  qui  folli- 
cite  contre  moi  5 qu’elle  eft  belle  ! 
ah  ! Monfieur , mon  procez  eft  per- 
du ! Mettez  Vous  en  tua  place,  »re- 
/ pon- 
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pondit  le  Juge  encore  tout  interdit , 
ai -je  pû  lui  refufer  ce  qu’elle  me 
demandoit?  En  diiànt cela,  il  tira 
d’une  bourfe  cent  piftoles*  c’étoit 
à quoi  pouvoient  monter  toutes  les 

Î Prétentions  ’dû  Marchand  , 6c  les 
ui  donna  : la  Comteffe  fçut  la  cho- 
ie ; 6c  comme  elle  êtoit  vertueufé  _ 
jufqu’au  fcrupule , elle  craignit  d’a- 
voir trop  d’obligation  à un  Juge  fi 
genereux,  6c  lui  renvoya  fur  l’heu- 
re les  cent  piftoles.  LeColoneH 
aufîi  galant , que  la  Comtefle  étoic 
fcrupuleufe,  lui  rendit  les  cent  pi- 
ftoles. Et  ainfi  chacun  fît  ce  qu’il 
devqjt  faire  : le  J uge  craignit  d’être 
injufte , la  Comtefie  craignit  d’être 
reconnaiflanre  , le  Colonel  paya  , 

6c  le  Marchand  fut  payé. 

* Les  Prédicateurs  du  XVI.  fie- 
. cle  affeéloient  detouflV,  comme 
une  chofe  qui  donnoitdelagraceà 
leurs  déclamations.  Olivier  Mail- 
lard , qui  étoit  un  Cordelier  qui 
préchoit  avec  réputation  ,•  n’a  pas 

inan*; 
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“manqué  dans  un  Sermon  en  Fran- 
çois, imprime  à Bruges  vers  l’an- 
née i foo  de  marquer  a la  marge  par 
des  hem  , hem , lesendroits  où  il  a- 
voit toulfé.  L’Abé  deBoisrobert  di- 
fôit,  qu'un  habile  Prédicateur  de- 
voit  fa  voir  toufler , cracher  & éter- 
nuer à propos;  & que  c’étoit  quel- 
quefois un  moyen  de  le  retirer  d’un 
mauvais  pas.  Ce  même  Abé  fe  trou- 
vant à la  Harangue  d’un  Orateur 
ennuyeux , qui  éternuoit  fouvent , 
dkplaifamment  , j’efpere  qu’à  for- 
ce d’éternuer , cet  homme  nous  fe- 
rr  dire  tant  de  fois.  Dieu  vousajfi - 
qu’àiafinil cefTera  denousim- 
pommer  , & prendra  congé  Se  la 
compagnie.  > • 

* Il  y a eu  dans  le  fiecle  pafle 
trois  Auteurs  qui  fe  font  obftinez  à 
écrire  en  ^es  genres  qui  ne  conve- 
noient  point  à la  portée  de  leur  gé- 
nie. Balfac  a palîe  toute  là  vie  à 
écrire  des  Lettres,  dont  il  n’a  jamais 
pu  attraper  le  véritable  caraélere. 
x ■ Cha- 
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Chapelain  a perdu  tout  Ton  teiqpà  ■ 
faire  un  méchant  Poème*  L’Abé  de 
Maroles  s’eft  confumé* faire  de  pi- 
toyables Ver  fions,  fans  que  jamais  - 
ni  les  confeils  de  fes  amis  , ni  les 
railleries  & lçs  cenfares  des  Criti- 
ques , & fur  tout  celle  de  Mr.  de 
l’Eftang  dans  fa  Méthode. de  tra- 
duire , ayent  pu  lui  arracher  de  l’e- 
fprit  cette  maudite  paffion*  Quand 
ce  bon  Abé  ne  pouvoit  venir  about 
de  traduire  certains  endroits  diffici- 
les des  Auteurs  qu’il  avoit  en  tête, 
il  écrivoit  à la  marge,  Je  riay  point 
traduit  cet  endroit  , parce  qu'il  efi . 
très  difficile  , & que  je  ne  l'enfen- 
dois  pas,  • . ' 

Chaque  efprit  a fon  caraétere  & 
fa  grâce  particulière  -,  & ce  n’eft  pas 
‘upgagç  afiuré  qu’on  réiiffiraenune 
chofe , parce  que  l’on  réüffit  en  une 
autre*  Balfac  avoit  un  talent  par- 
ticulier pour  embellir  nôtre  lan- 
gue. Chapelain  étoit  un  fort  habile 
Critique  > & l’Abé  de  Maroles  avoit 

allez 

• * • 
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allez  de  genie  pour  écrire  des  Me- 
iflbires  , qui  ne  demandent  que  de 
la  fincerité  6c  de  la  naïveté;  ceux 
qu’il  a donnez  au  Public  éroientaf- 
fe£  bien  commencez  ; 6c  il  en  âtr- 
roit,tiré  de  la  gloire  , s’il  ne  s’étoit 
forint  aile  perdre  dans  des  chofes  de 
rien  , qui  ne  peuvent  ni  inftruire, 
ni  réjotiir  le  Lefteur.  Il  avoit  entre 
les  mains  des  pièces  très  autentiques, 
tirées  des  Archives  de  la  Maifoq  de 
'Nevers  , dont' nos  Hiftoriens  au- 
roient  pû  profiter , s’ilTtii  avoit  plu 
de  nous  en  faire  part. 

Il  ne  faut  pas  même,  quand  on 
réiiffit  dans  un  fujet , le  pouflèr  trop 
avant/  Comme  on  fait  des  grima- 
ces, 6c  qu’on  fe  tire  les  lafmesdes 
yeux  à force  de  rire , on  fe  défigu- 
ré auflï , . 6c  on  celle  d’être  plaifant , 
à force  de  le  vouloir  toûjours  pa- 


roitre. 

f - * ; - ( î i l : J î » ‘ 


"Bornons  ici  nôtre  carrière . ! ♦ 
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Lès  longs  ouvrages  me  font  peur. 

'•  Loin 
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Loin  d'épuifer  une  matière , t 
On  n'en  doit  prendre  que  la  fleur . 

C’eft  ce  qu’a  dit  Mr.  de  la  Fontai- 
ne , en  finiflant  Ton  premier  volu- 
me des  Fables  çhoiiles.  . Reut-être 
auroit-il  bien  fait  lui  même , quel- 
: que  joli  talent  qu’il  eût  > de  gar- 
der fon  precepte , 8c  de  ne  point  pa£ 
.fer  plus  outre.  . 

L’Opéra  eft.unféjour  enchan^ 
té  i c’eff  le  pays  des  Metàmorphcç 
:fes:  on  y en  voit  des  plus  fubices^ 
dàen  un  clin  d’œil  des  hommess’é- 

• rigent  en  demi  dieux , 8c  les  déefles 
s’humanifent  ; là  le  voyageur  n’a 
point  la  peine  de  cour irJes  pays ^ ce 

v font  les  pays  qui  voyagent  à les 
<yeux;  là  fans  foftifd  une  place,  on' 
pafle  d’un  bout  du  monde  à l’autre , 
6c  des  Enfers  aux  Champs  Eiiiées. 
Vous  ennuyez  vous  dans  un  affreux 
defert  P^Un  coup  de  fffflet  vous 
' . fait  . retrouver  dans  le  pais  desDieux,  • 
- autre  coup  de  fifflcr,  vous  voilà  dans 

• le  pays  des  Fées.  ✓ . 

* Rien 
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* Rien  n’eft  plus  difficile  à dé- 
finir quelles  femmes.  On  a dit 
que  ce  font  des  oifeaux  amufans  , 
^ui  changent  de  plumage  deux  ou 
rtrois  fois  par  jour  , qui  font  vola- 
* ges  d’inclination  , foibles  de  tem- 
pérament, Ôc  forts  en  ramage  ; qui 
•ne  voyent  le  jour  qu’au' folêil  cou- 
chant , marchent  toujours  élevez 
•à;jun  pic  de  terre  , & touchent  les 
jiuesde  leurs  fuperbes  huppés.  £n 
.un  mot  la  plûpart  desfemmesfont 
-des  Paons  dans  les  promenades  , 
«quelques  unes  font  des  Pigriéches 
dans  leur  domeftique,  & des  Co- 
; lombes  dans  le  tête-à-  tête.  Mais 


«de  toutes  les  femmes,  les  François 
/fes  font  les  plus  mdefinifiables.'! Les  * 

. femmes  Efpagnoles  font  tout  Efpa*  . 

. gnôles , < les  Italiennes  font  tout  lta- 
: lienues  , les  Allemandes  tout  Ai-  | 
demandes:  maisudans  lefFrançoi- 
v fes  én7  trouve  des' Efpagnoles , > dés 
'•  Italiennes , ôc  des' Allemandes.  1 Par-  * 
mi  nos  Françoifcs , combiende  Na- 
- tions 
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tions  differentes?  La  Nation  poli- 
cée des  femmes  dujnonde.  La  Na- 
tion fauvage  des  Provinciales.  La 
Nation  libre  des  Coquetcs.  La  Na- 
tion indomtable  des  Epoufes  fidè- 
les. La  Nation  docile  des  femmes 
• 

qui  trompent  leurs  maris.  La  Na- 
tion aguerrie  des  femmes  d’intri- 
gue. La  Nation  timide...  mais  il  n’y 
en  a plus  gueres  de  celles-là.  La 
•Nation  barbare  des  Belles- meres. 
La  Nation  fiere  des  Bourgeoifes 
qualifiées.  La  Nation  errante  des 
Vifiteufes  regulieres.  Et  tant  d’au- 
tres , fans  conter  la  Nation  fuperfti* 
tieufé des  Coureufes  d’Horofcope* 
on  devroit  renfermer  celles-là,  & 
détruire  la  Nation  des  Devinerefles, 
qui  les  abufent , & qui , fous  pré- 
texte de  deviner  ce  que  font  les  per- 
fohnes , leur  font  faire  des  chofes , 
qu’elles  n’atoroient  jamais  faites.  * 

* C’éft  une  chofe  étrange  qu’on  ; 
ne  puifîê  parler  des  femmes  avec  une 
jufte  modération  ; on  en  dit  toû  jours 

S trop,  • 
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trop,  outroppeu*  on  ne  parle  pas 
allez  des  femmes  vertueufes , 6c  l’on 
parle  trop  de  celles  qui  ne  le  (ont 
pas.  Les  hommes  leur  rendroient 
juflice  à toutes,  s’ils pouvoient  en, 
parler  fans  paflion  ; mais  ils  ne  par- 
lent gueres  de  celles  qui  leur  font* 
indifférentes;  ils  font  prévenus  pour 
celles  qu’ils  aiment,  & contre  cel- 
les dont  ils  n’ont  pû  fe  faire  aimer. 

Ils  font  paffer  ces  dernieres  pour  dé-  # 
rçglées,  parce  qu’elles  font  fages,  & 
plus  fàges  qu’ils  ne  voudroient.  Ce 
déchaînement  des  hommes  devroit 
faire  la  juftification  des  femmes  j 
mais  par  malheur  la  moitiédu  mon- 
de prend  plaifir  à medire , 6c  l’au- 
tre moitié  à croire  les  médifances. 

* Ilyadesfaifonsheureufespour 
écrire.  Peut- être  que  fi  Montagne  • 
étoit  venu  plus  tard , & dans  ce 
fiecle-ci , qu’il  aüroit  moins  bril- 
. lé.  Peu  degensenfontems  fe  mé- 
loient  d’écrire  en  nôtre  langue.  Il 
faut  pourtantavoüer , queMonta- 
‘ - gne  ' 
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gnc  dans  fa  manière  eft  original 
& que  l’air  cavalier , qu’il  atfe&e,  * 
eft  bien  du  goût  des  François.  Cet 
air  confifte  à fuivre  fa  fantaifie, 
plutôt  qu’à  s’attacher  à des  princi- 
pes très*  furs , dont  l’on  tire  des  con- 
lèquences  fort  fuivies.  Dans  cette 

• humeur  on  fe  jette  fur  toutes  fortes 
de  fujets , comme  à la  picorée,  & 
Pon  dit  au  hafàrd  tout  ce  qui  vient 
à la  penfée,  rifquant  le  bon  pour 
le  mauvais,  ôc  le  mauvais  pour  le 
bon, fans  tropd’atachement  nia  Pur* 
ni  à l’autre.  On  parle  de  tout , com- 
me fi  on  ne  parloit  de  rien -,  & fou- 
vent  de  rien,  comme  de  quelque 
chofo  fort  important.  On  commen- 
ce un  difeours  par  où  il  devroit  fihir; 
on  le  quitte  au  milieu,  Scpuisonle' 

, reprend,  tantôt  à fa  tête,  tantôt  à 
la  queue.  On  ne  dit  point  ce  qu'on 
avoit  promis  de  dire,  & l’on  dit  fou- 
vent  tout  autre*  chofe  que  ce  que 
Ton  avoit  penfé.  La  régie  îa.plus 
generale  de  cette  maniéré  d’écrire, 

• * S z ' c’eit 

/ 
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c’eft  de  n’en  point  avoir , 6c  la  plus 
grande  affe&ation,  c’eft  de  ne  rien 
affeéter.  Un  Philofophe  de  cette 
trempe  parle  ingénument  de  lui- 
même,  de  Tes  vices  6c  de  fes  vertus.  Il 
parle  d’autrui  fansreferveni  détour. 

Il  apelle  chaque  chofe  par  Ton  nom. 

Il  paroît  en  cela  peu  de  pudeur,  6c  • 
beaucoup  de  négligence  5 mais  l’E- 
crivain ne  s’en  foucie  pas.  Sa  Philo- 
fophie  lui  donne  cette  fermeté  ou 
cette  indifférence.  Il  ne  fe  contraint 
point  ; 6c  ne  contraint  perlonne.  'La 
Religion  ne  l’embarrafle  pas*  fa  mo- 
rale eft  aifée*  à Pentendre  dire,  il  ne 
tient  gueres  aux  plaifirs,  6c  les  maux 
ne  le  touchent  que  legerement.  Il 
prend  ce  qui  fe  préfente  6c  ne  court 
point  après  ce  qui  le  fuit.  Il  vit  com- 
me il  l’entend , 6c  meurt  comme  il 
peut  i c’eft  là  tout  fonbut. 

La  plûpart  des  femmes  (ont 
plus  jaloufes  de  leuf  réputation  fur 
la  beauté  que  fur  l’honneur  j 6c  tel- 
le qui  a befoin  de  toute  la  matinée 
* _ . pour 
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pour  perfectionner.  Tes  charmes,  le* 
roit  plus  fâchée  d’êcrefurprife  à fa 
toilette , que  d'être  furpriie  avec  un 
galant.  Cela  ne  m’étonne  pas  j la 
première  vertu , félon  les  femmes , 
c’eft  de  plaire  j &&  pour  plaire  aux 
hommes,  la  beauté  eft  un  moyen 
plus  fur  que  la  fagefle. 

* Une  jeune  perfonne , qui  n’a 
d’autre  patrimoine  que  Fefperance 
de  plaire , eft  bien  em  bar  raflée  quel 
parti  prendre  pour  reiiffir  dans  le 
monde..  Eft-elle  (îm  pie  ? on  s’en  dé- 
goûte *,  prude  ? pn  la  fuit  •>  coqucte  ? 
on  l’abandonne.  Pour  bien  faire , il 
faudroit  qu’elle  fût  prude , fîmple , 
ÔCcoquete  toutenfemble*  laflmpli- 
cité  attire , la  coquetcrie  amufe  } 6c  • 
la  pruderie  retient. 

* S’il  eft  difficile  aux  femmes  de 
fe  maintenir  avec  les  hommes,  il 

• leur  eft  bien  plus  difficile  encore  de 
fe  maintenir  avec  les'  femmes  me- 
mes. Celle  qui  fe  pique  de  vertu  ; 
s’attire  l’envie  > Celle  qui  le  pique 
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iie  galanterie , s’attire  le  mépris  ; 
m ai > celle  qui  ne  fe  pique  de  rien, 
échape  au  mépris & à l’envie,, 
fauve  entre  deux  réputations. 

# Celle  qui  n’a  point  encore  ai- 
*mé,  eft  fi  hontçufe  de  fa  première 
foiblefTe  , qu’elle  voudroit  fêla  ca- 
cher à elle-même  5 pour  la  fécon- 
dé , elle  fe  contente  de  la  cacher 
aux  autres  -,  mais  pour  la  troiüéme, 
elle  ne  fe  foucie  plus  de  la  cacher 
à perfonne.'~ 

*.  Quand  la  Pudeur  efhune  fois 
perdue , elle  ne  revient  pas  plus  que 
h jeunetfè.  Celles  qui  font  perdue, 
s’en  font  une  aflfeâée  ,:qui  s’effarou-» 
che  bien  plus  aifement  que  la  na- 
• turelle:  j’cnconnois  qui  s’alarment 
au  fhoindremot  équivoque,  & qui 
marquent  trop  de  crainte  des  cho- 
ies qu’elles  ne  devroient  point  fa- 
voir.  • / • ' • v •’  ' * 

# La  Galanterie , autrefois  fi 
cultivée,  fiflorifîànte,  fréquentée 
par  tant  d’honêtesgens,  ^eftmain-  , 

; tenant 
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tenant  en  friche , abondonnée  * quel 
defert  ! helas  ! je  n’y  reconnois  plus 
rien.  ... 

# Mr.  d*  Aligre , pere  de  M . d’ A- 
ligre  Chancelier  de  France,  étoit 
d’un  tempérament  fi  froid  , 5c  fi  dif- 
ficile à émouvoir , qu’on  ne  pou- 
voit  le  purger.  Son  Médecin,  qui 
favoit  bien  que  quand  les  humeurs 
font  une  fois  émûes,  elles  font  capa- 
bles d’un  plus  grand  mouvement  , 
8c  par  confequent  d’être  purgées,, 
ordonna  fecretemeqt , qu’on  tâche- 
ron: de  mettre  Mr.d’Aligreen  co- 
lère , & que  dès  qu’il  feroit  émû  ^ 
on  lui  feroit  prendre  fa  Medecine. 
lie  valet  de  chafnbre  deMr.d’Ali- 
gre  ne  negl  igea  rien  pour  faire  reüfi- 
fir  la  chofe.  Dès  la  pointe  du  jour, 
s’aprochant  du  lit  de  fon  Maître,  il 
• en  tira  les  rideaux  avec  une  préci- 
pitation capable  de  furprendre  8c 
dé  fâcher  un  homme  qui  s’éveille 
en  furfaut.  MaisM.  d’Aligre,  fans 
s’émouvoir  , demandât  ranquile- 
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ment  j Quelle  heure  eft-  il  ? Le  va- 
let de  chambre  ayant  manqué  Ton 
coup , s’avifa  de  brûler  la  chemifc 
de  Ton  Maître , & de  la  lui  apor- 
ter  toute  en  feu.  M.d’Aligre  taû- 
jours  froid,  fe  contenta  de  lui  di- 
re, Chauffez  en  une  autre.  Tout 
cela  ne  faifant  .rien,  le  valet  de 
chambre  d’un  coup  de  coude  caffa 
cinq  ou  fix  verres  de  Venife,  qiae 
Ion  Maître  aimoit  3 6c  ce  Maître., 
auffî  peu  émû  qu’auparavant , dit 
‘tout  doucement  3 C eft  dommage, 
ils  étoieni  beaux.  Enfin  le  valet  de 
chambre  au  defefpoir  ne  s’attendoit  • 
plus  à rien,-,  lors  qu’il  arriva  un 
homme^qui  avoit  «ne  affaire  três- 
épineufe  au  Bureau  de  M.  d’AIi- 
gre.  Cet  homme  étoit  vêtu  de  taf. 
fêtas  \ de  «comme  il  parloit  avec 
beaucoup  d’aétyon  en  défendant  fa 
çaufe,*  cette  étoffe  faifoit  une  cfi. 
pece  dé  fifflement  à l'oreille  3 qui 
chagrinant  M.  d’Aligre,  Timpatien- 
ïa  x §C  lui  fit  dire  tout  en  colere  : 
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* Faites  tafire  vôtre  habit , Monfieur  , 
fi  vous  voulez,  que  je  vous  écouté.  Le 
valet  do  chambre  voyant  Ton  Maî- 
tre émû , lui  prefenta  la  Médecine, 

Sc  elle  eut  Ton  effet. >•  "*  * 

* A voir  M . de  Corneille , on  ne 
Pauroit  pas  pris  pour  un  homme 

* qui  faifoit  fi  bien  parler  les  Grecs 
& les  Romaiqp,:  & quidonnoit  un 
fi  grand  relief  auxfentimens'&aux 
penfées  des  Héros.  ; La  première 
fois  que  je  le  vis,,  je  le  pris  pour 
tin  Marchand  de  Rouen  : Ion  ex- 
térieur n’avoit  rien  qui  parlât  pour 
fon>  eipriüy  & fa  convcrfation  étoit 
fi  jpçfantei,  ( qu’elle  devenoit  à char- 
ge' dès  qu’elle  duroic  un  peu.  Une 
grande  Princeffe , qui  avoit  déliré 
de  le  voir  & de  l’entretenir,  difoit 
fort.iaieni,  qu’il  ne  faloit  point- Fé«*  • . 
coûter  ailleurs;,.  quJà  PHôtel  de 
Bourgogne.  Certainenient  M.  de 
Corneille  fe  negligeoit  trop , r ou 
pour  mieux  dire,  la  nature,  qui 

lui  avoit  été  fi  liberale  en  des  choies 
-i:  c S f extra- 
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extraordinaires , l’âvoit  coijimeoib-  • , 
blié  dans  les  plus  communes. Quand 
les  familiers  amis,  qui  auraient 
fouhaité  de  le*voir  parfait  en  tour* 
lui  faifoient  remarquer  ces  légers 
défauts , il  foûrioit,  &difoit.  Je 
n’en  fuis  pas  moins  pour  cela  Pier- 
re de  Corneille.  11  n’a  jamais  par- 
lé bien  corre&emqpt  la  Langue 
Françoife  ; peut-être  ne  fe  mettoit* 

H pas  en  peine  de  cette  exaêfcitu- 
dej  mais  peut-être  aufli  n’avoit-il; 
pas  aflez  de  force  pour  s’y  fodmet^ 
tre.  Quand  il  avoit  compofé  un 
Ouvrage , il  le  lifoit  à Madame  de 
Fontenelles  fa  fœur,  qui  en  pou- 
voit  bien  juger.  Cette  Dame  avoir 
Pefprit  fort  jufte , & fi  la  nature 
s’étoit  avifée  d*en  foire  un  troifié* 

; • me  Corneille  * ce  dernier  n’auroic 
pas  moins  brillé  que  les  deux  autres. 
Mais  elle  devoit  être  ce  qu’elle  a 
été,  pour  donner  un  Neveu  à tes 
freres , digne  heritier  de  leur  mé- 
rité & de  leur  gloire.  Les  premières 

Pic- 
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Pièces  de  Theatre  de  Corneille  ont 
été  plu$  hcureufes  que  parfaites  \ les 
dernier es  ont  été  plus  parfafte* 
qu’heuteufes,  ôc  celles  du  milieu  » 
ont  mérité  Paprobation  & les  louan- 
ges, que  le  Public  a. données  aux 
premières  moins  par  lumière  que 
par  fentiment.  La  Critique,  que 
cet  excellent  Poète  a fait  de  fes  pro- 
pres Ouvrages , eft  une  entreprit 
fur  lui  même,  qui  lui  a gagné  le 
cœur&Peftime  de  tous  les  honétes 
gêna.  Un  homme  lait  comme  P Au- 
teur des  Reflexions  Morales,  qurra- 
porte  tout  ce  que  nous  faifons  dé 
biep  aux  reflorts  de  Pamour  propre, 
ne  manqueroit  pas  de  lui  apliquer 
cette  maxime  : Que  nous  ri* avouons 
de  petits  defauts , que  pour  perfuader 
que  nous  ri* en  avons  pas  de  grands. 
Mais  il  faut  penfer  autrement  de  s 
M.  de  Corndlle , qui  ne  confultoit 
pas  l’amour  propre , quand  il  s’agit 
foit  d’exercer  les  vertus,  dont  & 
belle  ame  étoit  ornée; 
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- • # La  Mufique  ôc  le  Ton  des  In- 

llrumens  contribuent  à la  fanté 
du  corps  & de  l’cfpçit , • aident  la 
circulation  des  humeurs,  purifient  * 
le  fang*  diflipent  les  vapeurs  * & 
dilatant  les  vaifieaux  & les  pores, 
la  tranfpiration , fi  neceflkire  pour 
fe  bien  porter , fe  fait  plus  facile- 
ment. La  manie  de  Saul  s’a pajib.it 
^u  fomde  la  harpe  de  D^vid.  Le 
venin  de  la  Tarentule  fe  diifipeau 
ion  du  violon,  & par  les  mouve-^ 
mens  de  la  danfe.  J’ai  oui  dire 
une,perfo,nneide  qualité*  quêtant; 
fubitémcnt,tfrapée  d’une  maladie 
violente , au  lieu  de  recourir  aux 
Médecins,  elle  fit  venir  les  vio-- 
lons , qui  lui  donnèrent  fi  bonne.  ■- 
aubade , que  les  vifeeres  étant 
émus,  &,  les  humeurs  venant  à fc 
fondre , elle  recouvra  en  peu  d'heu- 
res une  parfaite-  fanté*  . Il  y a des; 
Pays , où  ies  Baigneurs  frotent  dans 
le  bain,  ôc  les  Barbiers  peignent 

les  cheveux , félon  de  certains  tons 

' ■ . * • - * 
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de Mufique,  non  feulement  pour 
donner  du  plaifir,  mais  auffi  pour 
aider  les  hûmeurs  à lortir  par  ces 
mouvemens  qui  chatouillent,  r 
* Parmi  le  grand  nombre  de 
Mémoires  qui  le  trouvent  à la  Bi- 
bliothèque du  Roi  St  ailleurs , il  y a 
bien  des  hiftorietes  Sc  des  fatyres 
écrites  fur  des  oüi*dire.  Nos  pre- 
miers Hiûoriens  écrivoient  des  Ro- 
mans  plûtôt  que  des  Hiitoires,  Ôt. 
ne  faifoient  pas  dedifficulté,  quand 
il  manquoit  quelque  chofe  à la  vie 
, de  quelque  Héros , d’y  coudre  des 
fables,  pour  remplir  les  vuides  de 
Ion  heroïfme^On  a rétranché  cet- 


te liberté  dans  ces  derniers  tems,  & 
l’on.a  feparé  le  romanefque  d’avec 
l’hiftoire.  Mais  depuis  qu’on  a 
commencé  à fe  dégoûter  des  Ro- 
mans, ou  £ repris  en  quelque  là- 
çon  l’ancienne  mode , par  k mé- 
lange que  l’on  fait  des  véritables 
hiftoires  avec  des  menfongçs  agréa- 
bles : Ce  qui  eft  d’autant  plus  dan- 
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#gereux,  que  prenant  la  broderie  ' 
pour  le  fond  de  l’etoffe , on  ne  £e 
repaît  que  de  rê  veries  & de  fables. 

Il  faut  beaucoup  d’aplication&de 
recherche  pour  feparer  le  vrai  d’a- 
vec le  faux  dans  ces  fortes  de  Mé- 
moires : à moins  decela  un  Auteur 
ha  farde  iâ  réputation  $ & c’eft 

peut-être  cela  qui  a le  plus  nui  à . 
Varillas  dans  les  Hiûoires  qu’il  a 
données  au  Public. 

1 * Ceux  qui  voudront  connoître 
s’ils  ont  de  l’amour , n’ont  qu’às’ex-  - 
aminer  fur  ce  Sonnet. 

* . * * * ‘ 7 

4 •*  • . • , 
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..  Quand  d'un  efpril  tendue  & diferet  r. 

Par  tant  l'un  à l'autre  on  déféré , 

Quand  on  ne  cherche  qu'à  fe plaire  j 
Quand  enfsmble  on  n' ejl point diflr ait . , 

Quand  on  n'eut  jamais  de  fecrets  ■ 

Dont  on  Je  foit  fait  un  ntyjlere  t . 

• Quand  on  fe  cherche  fans  affaire,  , 

; . Quand  on  Je  quite  avec  regret. , A 

, • * «j  • ’ . , 

Quand , prenant  phijir  ds' écrire , • 

L'on  en  dit  plus  qu'on  n'en  doit  dire  f 

Et 
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Qu* ape Uct,  vous  cela  , la  Belle  ? 
hnirSiom  deux , cela  s'afelle , 

S*  aimer  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit • - 

• ► , . » ' • * . 
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- * Le  Cardinal  du  Perron  demeu- 
rant àParis  f®  la  Pareille  de  S. Pauli 
envoya  un  Gentilhomme  dire  ai» 
Cure  de  cette  Paroiflè,  de  le  venir 
trouver  pour  une  affaire  qu’il  Àvoic 
à lui  communiquer.  Le  Curé  ré- 
pondit qu’il  iroit,  & n’en  fit  rien. 
Le  Cardinal  y après  l’avoir  atten- 
du  affez  longtems,  -l’envoya  qué- 
rir une  fécondé  fois.  Le  Cure  ré- 
pondit comme  auparavant,  & ne 
s’en  remua  pas  davantage.  Enfin 
le  Cardinal  indigni  de  l’incivilité 
de  cet  homme,  lui  fit  dire.,  qu’il 
trouvoit  fon  procédé  fort  mauvais, 
& que  fans  tarder  il  eût  à venir» 
Le  Curé  - répondit  froidement  au 
Gentilhomme,  allez  dire. à Mon- 
feigneur  le  Cardinal , qu’il  eftCur£ 
à Rome,  6c  que  je  le  fuis  àParis; 

* qu'il 
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qu’il  eft  fur  ma  Paroifle  , 6c  que 
je  ne  fuis  pas  fur  la  fîenne  : Mon- 
. fieur  du  Pçrron  écoutant  c^tte  vi- 
goureufe  reponfe,  dit:  llataifbn, 
je  fuis  Ton  Par oiflîen  ; c’eft  à moi 
àd’aller  trouver  \ 6c  il  partit  âuffi- 
tôt.  Dès  que  le  Curé®aperçut , .il 
courut  le  recevoir  jufques  dans  là 
ruë;5c  le  Cardinal  tr.è*  content  l’em  * 
braftiii, r.6c  lui  donna  Ton  eftimo*6c 
fqp  amitiévj  .rx.r  c^ru  r.--* 

* Je  ne  m’étonne  pas  qu’il  y ait 
tant , de  mauvais  ménages , pui£ 
qu’^n.Te  marie  tout  à-iatêtc;, . ou 
tquf^;èe?»le.des  autres^  : T -aun  m 
:•  çl  qîui.lè  marie  à Ta  téter,;  nç 
voyant  pas  dansrune  femme  qe  que 
tout  le  ippnde  y:  voit,  eft  en  dan- 
ger, d’y  vôir  daus  la  fuite  beaucoup 
plqs/que  les  autres  n’y  vont.  vu,  , Tel 
autre.qui  n’apas  k foreede.fe  dotera 
miner  par , lui-même 5;  s’en  japorte 
à la  marieufe  de  fon  quartier , qui 
kit  à point-nommé  le  taux  des  éta- 
bliflèmens^  Çc  le  prix  courant  des 

• V /«■ 
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• filles  à marier.  Ces  connoiffeufes 
ont  le  talent  d’affortir  les  condi- 
tions, lesbiens,  les  familles,  tout 
enfin , hors  les  humeurs  & les  incli- 
nations, dont  elles  ne  Te  mettent 
point  en  peine.  Avec  l’entremifc 
de  ces  femmes  d’affaire  on  fait  un 
mariage  comme  une  emplette  j on 
marchande , on  furfait , on  méfof- 
fi  e , enfin  on  eft  pris  au  mot.  D’au- 
tres , qui  n’ont  pas  le  loifir  de  mar- 
chander, vont  lever  une  riche  veu- 
ve chez  un  Notaire , comme  on  le- 
vé une  charge  aux  Parties  cafuêlles. 
Ce  n’eft  pas  .tout- à fait  la  faute  de 
Pentrèmeteufe,  fi  l’on  eft  trompé 
en  femme  \ elles  vous  donnent  un 
mémoire  ;.on  n’examine  que  les 
articles  de  la  famille  & du  bien , on 
laiffe  à côté  la  femme,  que  l’on  ne 
' retrouve  que  trop  dans  la  fuite. 

* Ce  n’eft  point  fe  marier , c’eft 
négocier,  que  de  prendre  une  fem- 
me  pour  fon  bien.  C«  n’eft  point 
fe  marier,  c’eft  fe  contenter,  que 

' de 
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de  prendre  une  femme  pour  fa 
beauté.  Ce  n’eft  point  fe marier, 
c’eft  radoter  à certain  âge,  que  de 
prendre  une  jeune  femme  pour 
avoir  de  la  focieté.  Qu’eft-ce  donc 
que  fc  marier  ? C’eft  choiflr  avec 
dilcernement , à loifir , par  incli- 
nation, & fans  interet  , une  fem- 
me, qui  vous  choififlè  de  même. 

* Le  pays  du  Mariage  a cela  de 
particulier , que  les  étrangers  ont 
envie  de  l’habiter  , & les  habi- 
tans#naturels  foudroient  en  être 
exilez.  / 

# Bien  qu’il  femblé  que  le  tem- 
pérament de  feu  fois  plus  propre 
à la  Poefle  que  le  tempérament  fleg- 
matique , nèîfhmois  l’experience 
fiit  voir  que  les  Poètes  abondent 
plus  dans  les  pays  où  le  flegme 
régné,  que  dans  ceux  où  le  feu 
brille  davantage.  Cela  fe  remarque 
principalement  en  Italie-,  où  le  ’ 
flegme  étant,  pour  ainfidire,  dans 

fon  élément,  il  fe  trouve  une  infi- 
nité 
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nité  de#Poetes.  ' En  Normandie, 
qui  eû  une  Province  toute  flegma- 
tique , les  Pôëtés  y naiflent  plus  fa- 
cilement,.. que  dans  les  autres  Pro- 
vinces de  France.  **  \ 

*• Pierre  Pithou,  Nicolas  le  Fe- 
vre,  & Jaques  Sirmond,  avoient 
accoutumé  de  dire,  qu’il  ne  faut 
dédier  fes  Livres  qu’à  fesamis,  & 
rarement  à d’autres,  comme  fai- 
foient  les  Anciens , qui  adrefloient  • 
ordinairement  leurs  Ouvrages  à 
ceux  qui  les  avoient  follicitez  dt  les  ♦ 
compofer.  Théodore  de  Gaza  n’eut 
pour  toute  recompenfe  d’avoir  de* 
dié  à Sixte  IV.  le  livre  d’Ariftote  * 
de  la  Nature  des  Animaux,  que  le 
prix  de  la  relieure  de  l'on  livre , que 
ce  Pape  lui  fit  rendre.  Le  T afle,  T A* 
riofte,  & plûfieurs  autres, n’ont  gue- 
res  été  plus  heureux  eh  fait  de  Dédi- 
çaee.  Un  Auteur , prefle  de  la  faim  , 
dédia  au  Duc  de  Roquelaure  un 
Ouvrage , pour  l’exciter  4 foulager 
(on  mal  par  quelque  libéralité.  Le 
~ -J  Duc*. 
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Duc,  qui  enteridoit  bienc^  qu’il  . 
demandoit,  lui  dit  qu’il  liroit  Ton 
Liv/e*  mais  à condition  qu’il  fe- 
roit  des  croix  par  tout  où  il  trouve* 
roit  des  fautes  > & que  fi  le  nom- 
bre des  fautes  furpafïbit  celui  des 
bonnes  chofes  qu’il  remarqueroit^ 
il  n’y  auroit  point  de  recotppenfe  à 
efperer.  L’Auteur  étant  revenu 
. quelque  tems  après , le  Duc,  qui 
n’avoit  pas  manqué  de  charger  for» 
livre  de  croix,  leluijettaa  la  tete  , 
lui  di.fant  d’un  ton  deGafcon: 
pauvre  diable , ne  rue  parle  plus , ton  • 
livre  çft  crucifié^  fes  fautes  font  gr an- 
m des  i il  Va  bien  mérité^  Notre  His- 
torien Dupleix  Auteur  fécond  , 
prefentant  un  de  fes  Livres  au  Duc 
{L’Efpernon.,.  ce  Seigneur  lui  fit 
d’abord  grand  accueil  $ puis  fe  tour* 
nant  tout  d’un  coup  . vers  le  Nonce 
du  Pape,  qui  étoit  en  fa  compagnie, 
illuidit:  Cadedi , Moniteur  , cet  Au* 
teur  a un  flux  enragé v il  chie  un  livre 
toutes  les  tunes . Le  N opce , qui  n’en- 
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tcndoit  pas  trop  bien  le  François, 
prenant  la  chofe  ferieufement , s’é- 
crîoit  de  toutes  les  forces , poqr  fai- 
re honneur  à Dupleix;  0\  legran 
virtPtofo!  O ! le  gr an  virtuofo  ! Scar- 
ron  avoit  grande  raifon  de  dédier  le 
recueil  de  les  Poëfies  à fa  chienne 
(juillemette.  Pour  moi*  fi  j’étois  Au- 
. teur , je  confacrerois  més  ouvrages 
auxjnittes  ou  au  feu*  plûtôt  quç 
de  les  expofcr  au  mépris  d’un, 
faux  Mecene  ou  d’un  Bienfaiteur 
forcé. 

* Mr.  Digby  étant  à Paris  pre- 
noitplaifirà  montrer  le  portrait  en 
miniature  feue  la  Corn teflcDig-. 
by  fon  époufe,  l’anc  des  plus  bel- 
les femmes  de  fon  tems.  Il  racon-  ✓ 

* % * % m 

toit  que  pour  maintenir  fa  beauté,, 
&une  fraîcheur  de  jeunefle,  il  lui 
faifoit  manger  de  chapons  nourris  : 
de  chair  de  vipere  5 en  quoi  il  avoit 
parfaitement  bien  réüfli.  Cepen- 
dant , foit  que  cette  nourriture  ne 
fût  pas  faine , & que  ce  qui  eît  bon . 
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à conferver  la  beaute  , n eft  pas 
propre  à conferver  la  tante  & la  vie, 
ou  bien  que  l’heure  de. Madame 
Digby  fut  venue  , elle  mourut  en- 
core a (lez  jeune. , & lors  qu’on  y 
penfoit  le  moins. 

: * C'eft  un  bon  préjugé  pour  les 
progrez  des  Lettres  dans  un  pays 
quand  il  s’y  rencontre  en  même 
tems  plufieurs  Auteurs  originaux , 
qui  fervent  de  modèle  aux  autres. 
En  France,  .depuis  unfiecle,  Bal- 
fâc  e£t  original  pour  la  pureté  & la 
netteté  du  langage,  & pour  le  choix 
des  paroles.  D’Ablancour  eft  ori- 
ginal pour  les  Tradudttons  libres, 
& où  l’on  s’attache  plus  au  fens  des 
Auteurs  qu’à  leurs  paroles.  Vau- 
gelas  eft  original  dans  fa  maniéré 
de  traiter  les  choies  de  Grammai- 
re. Chapelain,  dans fon Jugement 
duCid,  eft  original  pour  la  Criti- 
que. M.  Peliflon  eft  original  pour 
les  belles  Préfacés,  qui  font  deve- 
nues à la  mode  en  ce  fiecle.  Le 
'*  . même 
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'même  eft  original  dans  fon  Hiftoi- 
re  de  l’Academie  Françôife  , qui 
n’aura  peut-être  jamais  de  conti- 
nuateur d’un  fcmblable  mérité.  Le 
Duc  de  la  Rochefoucault  eft  ori- 
ginal pour  les  Mémoires  du  teins  , » 
6c  auffi  pour  le  tour  6c  l’expreflion 
qu’il  faut  donner  aux  Reflexions  6c 
aux  Maximes  de  Morale.  Le  Car- 
dinal d’Oflat  eft  Qriginal  pour  les 
Lettres  d’affaires  6c  de  politique. 
Defcartes  pour  les  Lettres  d’érudi- 
tion. Pafcal  pour  les  Lettres  de  cri- 
tique 6c  de  finé  raillerie.  Vôituic 
pour  les  Lettres  galantes.  Buffi  Ra- 
butin , 6c  fa  parente  Madame  de 
Sevigné , pour  les  Lettres  familiè- 
res. Furetieres  eft  original  pour  les 
Hiftoires  Allégoriques , qui  corri- 
gent les  moeurs  en  fe  joüant.  L’ Abé 
de  Villars,  ou  le  Comte  de  Gaba- 
lis , eft  original  pour  le  Dialogue.. 
Malherbe  eft  original  pour  la  Poë- 
fie,  principalement  pour  les  Stan- 
ces. Corneille  6c  Racine  fo.nt  ori- 

g*- 
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ginaux  pour  le  Poëme  Tragique. 
Moliere  pour  le  Comique.  • Qui- 
naur  pour  les  Opéra  ou  la  Poëfie 
qui  fe  chante.  La  Fontaine  eft  ori- 
ginal pour  la  naïveté  6c  la  fimpli- 
cité  de  la  Fable-  \^>iture  6c  Sarra- 
fin  font  originaux  pour  la  Poëfîe  ga- 
lante 6c  aifée.  Defpreaux  eft  ori- 
ginal pour  la  Satyre  purgée  desfa- 
letez  des' Anciens.  Nous  n’avons 
point  en  nôtre  langue  d’Auteurs 
originaux , ni  pour  les  grands  corps 
d’Hiftoire,  ni  pour  les  Aérions  pu- 
bliques de  la  Chaire  ôc  du  Barreau , 
ni  pour  le  Poëme  Epique,  ni  pour 
l’Ode  dans  fa  perfeétion  fur  le  ton 
des  anciens  Poëtes.  N ous  avons  des 
Auteurs  originaux , qui  étant  aban- 
donnez, ne  doivent  fervjr  de  mo- 
dèle à perfonne.  Scarron  eft  ori-. 
ginal  pour  le  Burlefque  , mais  le 
Burlefque  a perdufon  crédit.  Rég- 
nier eft  original  pour  la  Satyre* 
mais  les  faletez  ne  doivent  être  co- 
piées de  perfonne.  Théophile  eft 
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original  pour  l'invention  & le  feu 
poétique  ; mais  parce  qu’il  manque 
de  conduite  & de  jugement,  il  ne 
faut  pas  le  faivre.  ; Bâlzaè  cft  ori- 
ginal dans  lès  'Lettres;  mais  com- 
me il  n'£  jamais  pu  attraper  cevraî 
genre  d’écrire , - il  y a longttfms  qu*il 
n’a  plus  de  copiftes.  Cyrano  de  Ber- 
gerac eft  original  dans  fon  ftile  par^ 
cidUlier , mais  ce  ftile  trop  pouffe , 
& fàs  éktravaga^ceS  j l’ont  rendtf 
méprifablc. 

: * On  ne  fauroit  prefque  dire  à 
quoi  s’acroche  1’efprit  des  Orateurs, 
qui  demeurent  court  dans  les  dis- 
cours qu’ils  prononcent  en  public. 
Un  !hommc  a cormpofé  un  lcrmoit j 
un  plaidoyer, 1 ou  une  harangue  9 
avec  bien  du  foin.  Il  en  a manié, 
tourné , agencé  les  penfées , & choi- 
fi  tous-  les  mots.- 11  fait  fon  difeours 
parcôéur,  il  l’a  Récité  devant  fes  do- 
meftiques-ft:  les  amis  fans  bron- 
cher.'- jViéhtîîî  à-le  prononcer  en 
public?  il  bronche,  il  s’égare,  il 

T cher* 
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cherche  , 6c  né  trouve  point  ce  qu'il 
veut  dire  j la  parole  lui  manque  ^ & 
il  demeure  froid  corpmq  jin  more» 
f^jçqre  quand  un  pas 

çqmpofé  lui  même  fon  difeours , & 
qipiine  fait,qpq  rester  celui  d’aita 
trui,,  oixiit  que  G’eft  lamertipirequi 
lui  a manqué il  n’y  apas  grand  fu* 
|et  de  s*en  étonner,  parce  qu’il  n’eft  ' 
pas  âb  fol  urne  ntle  m^îtrerdc.ceiqu’il 
dit.  M ivde.y erduS,  Premier  Pre* 
fident  du  Parlement  3e  Pati$,pro-  . 
nonçant  une  harangae  qq’ilavoit 
fait  Faire  par  un  habile  Avocat  , de- 
meura au  filet,  6c  comme  il  fai  Foi  t 
effort  pour  fe  remettre , laps  en  ve-^ 
nir  à bout , dépité  , il  dit  tout  haut  j 
Diable  foit  de  l'Avocat , pourquoi  me 
T a-t-  il  faite  fi  longue  ? • . : . .. 

# Les  Espagnols  ont  dans  leurs 
moeurs  un  fond  de  cruauté * qu’ils 
tiennent  des  Arabes  $ç  des, Mores, 
qui  fe  font  mêlez  avec  eux.  Ils  tien-? 
nent  auffi  des  Mores  leurs  extrava- 
gances , 6c  l’efprit  de  Chevalerie.  Il 
- 1 '*  leur 
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îeür  fèftc  ctiéore  quelque  chofedc 
là  gravité  des  Romains , dont  ils  ont 
ancienneïtaent  reçu  les  colonies  dans 
leur  pays.  * • • '*•  -"/•  • 

Les  François  n’ont  rien  aujourdhuî 
de  la  férocité  d es  Gaulois . La  galan- 
terie chez  eux  y eftméîçe^la  bra- 
voure ; & depuis  un  fiecle  ou  deux, 
ils  fe  font  bien  rafinez  par  leur  com* 
merceavëc  leurs,  Alliez. 

-Les  'Anglois  retiennent  toûjours 
Quelque?  chofc  de  la  dureté  dès  ' an-* 
éiens  peuples  du  Nort;,  qu’ils  amo- 
Üffent  un  peu  par  leurs  voyages  en  > 
Italie Ôt  en  France.*  ‘ * j 

J Les  Hol  lahdois  quittent  leur  na-  * 
turel  groffier,  à-force  de  pratiquer 
lès  autres  hâtions , & par  l’abord  de* 
Savans  étrangers,  qui  viennent  s'ha*" 
bituer  chez  eux.wu,v'  ’*  1 - J 
" Lies-Italiens  ont  hérité  des  anciens 
Rom  à ih  # j a pol  i r c ilë  Scia  finelîe  de 
lrèfprît1^  ôc  ont  pris  dès  Greçsfaçor-" 
mptiôri  des  mœurs  j le  inëriforige  6c 
Jèslfôürbenes. 

- Ti  Les 
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Les  Àllemans  (ont  ceux  de  tous 
les  Européens  5 qui  font  plus  demeu- 
rez dans  leur  naturel  * (ans  y rien 
changer.  Us  ont  encore  la  force  & le 
courage*  de  leurs  Ancêtres  j la  pe- 
fanteur  d’efprit  jointe  a un  travail  in- 
vincible : ce  qui  paroit  principale- 
ment dans  l'exercice  des  Sciences<oc 

4e$  Lettres.-  „ . ■ 

’ * Quoi  qu’en  puiffent  dire  les  • 

mauvais  plaifans,  il  n’y  a point  de 
veuvage  fans  trifteffe.  N’cftrçe  pas. 
toûjours  un  état  forttrifte**.d  etre 
obligé  de  feindre  une  trifteffe  con- 
tinuelle? le  tri fte  rôle  à jouer,  que 
celui  d’une  veuve  qui  ne  vept  point 
faire  parler:  d’elle  ! 

* Il  yalongtems  qu’on  travaille 
i défricher  le  pays  de  la  Science*  ce;- 

pendant  il  n’y  paroit  gueres*  la  feu- 
le chofe  qu’on  y explique  nette- 
ment , c’eft  qu’un  & un  font  deux,* 
& ce  qui.  fait  que  cela  eft  II  clair, % 
c’eft  qu’on  le  iâvoit  avant  que  d’en 

avuit  fait  une  fciënce.  La  Geometrie 

■ , - . > • ■ -eft 
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eft  pourtant  d’un  grand  ufage , elle 
fert  entre  autres  chofes  à éprouver 
lelprit,  comme  le  creufet  fert  à 
éprouver  l’or  : les  bons  efprits  s’y 
rafinent , les  efprits  faux  s’y  évapo- 
rent. Les  Gcometres  travaillent  (ur 
' un  terrain  fi  folide,  qu’après  avoir 
bien  pofé  la  première  pierre , ils  élc- 
1 vent  fans  crainte  leurs  bâûmensjuf- 
qu’aux  cieux.  Sur  un  terrain  bien 
different  les  Philofophes  bâtiflènt 
des  édifices  fuperbes,  qu’on  apelle  • 
fyftemes , ils  commencent  par  les 
fonder  en  l’air , & quand  ils  croyent 
être  parvenus  au  folide , le  bâtiment 
s’évanoiiit,  & l’Architeéte  tombe 
des  nues. 

• *;Cé&r  Corporalio,  Poète  Ita- 
lien^ fit  une  peinture  fi  vire  de  la 
mifere  des  pauvres  Gentilshom- 
mes,* qui  fervent  les  grands  Sei- 
gneurs à Rome , que  ceux  - ci  en 
étant  touchez,  penferent  tout  de 
bon  aies  mieux  traiter.Mais  Urbain: 
VIII.  jugeant  bien  que  cesgçns-là 
: ' T î \ au 
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au  bout  du  conte  feroient  toujours 
miferables , fonda  un  hôpital  pour 
leur  fervir  de.  retraite  fur  la  fin  de 
leurs  jodrs.  Il  feroit  fouhaitablç 
qu’on  fit  de  pareilles  fondation? 
pour  la  plupart  des  gens  de  lettres , 
qui  meurent  de,  faim.  Un  Magi-, 
ftratme^ifoit  un  jour  , que  fi  cela 
fc  fai  foi  t jamais  , ' il  faudroit  apel- 
1er  cet  hôpital  , l’Hôpital  des  In- 
curables 5 parce  que  la  pauvreté  efl 
un  mal  dont  les  gens  de  lettres  ne 
gucrilFentjamais.  .-Homere,  pauvre 
& aveuglé,  alloit  par  les  carrefours 
& les  places  publiques , récitant  fes, 
vers  pour  avoir  du  pain  , comme, 
nous  avons  vû  autrefois  le  Savoyards 
dans  les  rues  dé  Paris,  chanter  & 
débiter  fes  airs  pour  vivre.  Plaute*’ 
Poëte  Comique  , gagnoit  fa  vie  à 
faire  tourner  la  meule  d’un  mou- 
lin. Xilartder*  favant  Grec,  ven-. 
doit  pour  un  peu  defoupe  fes  No- 
tes fur  DïonCafiius;  ' Aide  Manu- 


" , , '*  * » . » 
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mfolvable  pour  avoir  emprunte 
feulement  dequoi  fetre  tram  porte): 
fa  Bibliothèque  de  V enife  à ftoihei 
du  il  ’étôit  mandé.  Sigifmond  Ge- 
lenius,  Jean  Bodiri,  LelioGrego- 
rio  Giraldi , Loiiis . Cartel vetro  , 
l’Archevêque  UlTerius,  8c  une  in- 
finité d’atitres  Savans,  !font  morti 
pauvres. ^ ‘Agrippa  mourût  à rhô- 
pitalj  & l’on  tient  que  Michel 
Cervantes , Auteur  du  Dom  Qui- 
'Xotte  , eft  tnort  de  faim.  Paul  Bur- 
,f!l^^éRalîènj?qtii  avoitfaü: 
'une  Jérufalem  .délivrée,  fur  le  def- 
léin  du  Tafife  & fur  les  mêmes  ri- 
fmes , (àvoit  quatorze  métiers,  8c 
n’avoit  pas  dequoi  vivre.  Le  Tafi* 
fe  étoit  réduit  a une  fi  grande  ex- 
’trémiU  y qu’il  fui  contraint  d’em- 
prunter un  écu  à un  ami  polir  fub- 
’fifter  durant  une  termine;  8c  de 
prier  fa  chate  par  un  joli  Sonnet  # 
de  lui  prêter  durant  la  nuit  la  lu- 
miete-de  fes  yeux,,  n* ayant  pas  de 
chandeiè  pour  écrire  fes  vers.  ‘Mais 
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ce  qui  eft  digne  de  nos  larmes , c’effi 
de  voir  le  (Cardinal  Bentivogb’q, 
/ornement  de  Phalre  &.des  belles 
‘Lettres.,  après  tant  de  fervices  ren- 
dus au  Public  par  (es  négociations 
& par  Tes  écrits  y languir  fur  Tes 
vieux  jours  dans  la  pauVreté,  vendre 
/on  palais  pour  aquitèr  fes- dettes , 
& mourir  enfin  fans  .lailTeV'dêqudi 
jfe  faire  inhumer  .avec  quelque  difr 
tinâion.  En  France  nôtre  favanç 
Hiftoriographe  André  du  Chefne* 
..qui  ,'av oit  Recueilli  avec  fom  toutes 
lesP  ieces  aut<nr  i qu  es  fer  va  nt  à l*Hi  - 
(loi)  é de  France,  fe  vit  oblige  de 
fagoter  à la  hâte  d’autres  hiftoires., 
qui  ne  lui  font  point  d’honneurjc’eft 
à dire  de  prpftituer  les  Mules  pour 
avoir  du  pain.;  ^aügefas,  J’pn.dés 
plus  polis  &C  des  plus  fipnneres 
hommes  de  (on  tems  % je  tenoit-ca- 
ché  comme  un  hibou  dans  un.,pe- 
'tit.  coin  de  l’Hôtel  de  Soiflons, 
pour  éviter  la  jufte  perfecutioh  de 
iés  créanciers.  11  mourut  pauvre.fon 

' ^ * - i . ^ J ‘ U'J  !Uvi  * > 

» bien,. 
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bien,  qui confifïoit principalement 
dans  fes  beaux  Ecrits,  ne  fuffifanç 
pas  pour  payer  fes  dettes.Baudoüin, 
de  l’Academie  Françoife , homme 
démérité  , prefle  par  la  faim , nous 
a donné  divers  Ouvrages , qui  fe- 
raient plus  accomplis,  syilavoiteu 
dequoi  dîner.  La  pauvreté  chafla  de 
l’Etoile  de  la  ville  à la  campagne, 
où  fes  rares  talens  s’étouffèrent  a pe- 
tit bruit.  Du  Ryer  traduifoit  les  Au- 
teurs à la  hâte,  pour  tirer  promte- 
ment  du  Libraire  Sommaville  une 
médiocre  rccompenfe , qui  l’aidoit 
à fubfifter  avec  fa  pauvre  famille 
dans  un  petit  village  auprès  de  Pa- 
ris. 

* Quand  un  malade  îaiflê  tout 
faire  à la  nature , il  hafarde  beau- 
coup; quand  il  laiffe  tout  faire  aux 
Médecins,  il  hafarde  beaucoup  auf- 
û : mais  hafard  pour  hafard,  j’ai- 
merois  mieux  me  confier  à la  na- 
ture: car  au  moins  on  eftfûr  qu’elle 
agit  de  bonne foi , ‘ comme  elle 
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peut,  ôc  qu’elle  ne  trouve; pas* 
fon  conte  à faire  durer  les  mala- 
dies. /, f „ 

* Il  y a quelque  raport  entre  les 
Médecins  & les  Iritendans.  Les  In- 
tendans  ruinent  les  maifons  les 
mieux  établies,  ôc  les  Médecins  ruir 
nent  les  corps  les  mieux  conftituez. 
Les  maifons  ruinées  enrichiflent  les 
Inténdans  t ÔC  les  corps  ruinez  enrir 
chiflent  les' Médecins.,  , • 

* Je  pardonne  à ceux  qui  font  i 
l'extrémité  de  leur  vie,  de  s’aban- 
donner aux  Médecins,*  6c  . à ceux, 
cui  font  à .îçxtrémité  de.leur  bæn*. 
de  s’abandonner  au  jeu. , 

* M.  de  Launoy  etoit  un  terri-j 
Me  Critique  i redoutable  au  eje!  ôc 
à la  terre.  Il  a plus  détrôné  deSaints. 
du  Paradis , que  dix  Papes  n’en  ont; 
canonifez.  Tout  liai  fai  foi  t ombrai 
ge  dans  le  Martyrologe  ; ôç.ilreT. 
cherc hoit  tous  les  Saints  les  lins 
après  les  autres,  comme  en  Fran- 
ce on  recherche  la  NobleHe»  Le 

' ‘ / ‘ Curé 
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Cure  de  Saint  Euflache  de  Paris  di-' 
foitf  „ Quand  je  rencontre  le  Doc-  • 

„ teur  de  Launoy,  je  le  falue  jufqü’à 
„ terre,  .&  rçp  jui  parle  quelechâ- 
» ' péaü  â*  là  maSh , 6c  avec  bien  de 
;,  Tfiühnfité1,  tant  j’ai  peiif  qu’il  ne 
„ m’ôte  mon  Saint  Euôache,  qui 
^ ne  tîéht  à rien: ‘ M:;  *;;;**:  : 

Chaque  Langue  à ibn  'genîe * 
ion  éàraéter C , fék  ufageS , les  privi- 
lèges^ fés  immiinitez,  êc  fes  grâces 
particulières. 4 Chacüfiè  demeure 
pour  aiftfi  dire , fur  Ton  quant  à foi , 

& belles  ne  s’èntrecommuniquent 
point  leurs  fingulàtitez. 

■ ' * Urç  ' feüPefpriu  ne  fuffit  pas 
pour s’aVaftcér  à laCoiirdéRome, 
il  en  faut  a?oir  pliifietirs.;  ou  fi  Pon 
n'en  a qu’un , il  faut  le  favoir  tour* 
ner  en  bien  des  façons.  Pour  de^ 
venir  Cardinal , il  fout  fe  familia- 
rifer  &!  traiter'  avec  un  chacun  > 6c 
poilr  parvenir  à être  Pape,  il  faut  ' 
parler  peu, s’intriguer  encore  moins, 

& Comme  un  bon  Hermite  , ne 
'*  T 6 corn* 
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communiquer  avec  perfonne. 

.te  V.  en  fon  tems  (ut  parfaitement 

* ••  \ » i • /v 


ne  , & de  pauvres  Médecins*,  des 
couleurs  merveilleufés  pour  la 
Peinture , & de  mifefables  Pein- 
tres. Dans  lrOccident  au  contraire  ; 
ou  ïes  couleurs  Ton;  {bibles,»  Çc.lejï 
drogues  peu  efficaces , on  ^ de  très 
habiles  Peintres  & de  fort  bons  Mé- 
decins. Qui  font  les  plus  heureux  , . 
ou  les  plus  à plaindre*,  des  Orien- 
taux ou  de  nous  ? Je  lclaülcà  juger. 

* Les  Italiens  apellent.les  Pçé«r 
ftees,  qye,  les  Auteurs  mettent  au 
devant  de  leurs  livres,  U falfa  dcl 
hbro . En  effet  une  bonne  Préface 
cft  comme  une  fauce  de  bon  goût , 
qui  ouvre  l’apetit  du  Leéfcéur,,  &le 
difpoce'à  devorer  le.  livret  On  fe 
dégoûte  quelquefois  d’un  Ouvrage, 
quand  d’abord  on  fe  trouve  choqué 

de 
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fonnages,..  -,*3'  ’c 

IlfètTouved^nsl’Oiieqtd’ex-. 
cellentcs  drogues  pour  la  Medejci- 
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de  la  Préface  ou  de  l’Epître  Limi* 
naire.  M.  d’ Ablancour.,  qui  faifoit 
de  fi  belles  Traductions*.  n’étoit 
pasf  fi  heureux  en  Préfaces.  .Celles 
de*  M*  Peliflon  font:  des  pièces 
achevées  en  ce. genre.  Vaugelas  a 
mis  une  Préface  à la  tête  de  les  Re- 
marques fur  la  LangueFrançoife, . 
qui  vaut  tout  un  Livre.  Les  Pré* 
faces  de  Varillas  ont  une  érudition  ; 
qui  fait  plaifîr.  * r.  . ■ . c 

* Bôniface  Vannoiius  Secrétaire  * 
de  Grégoire  XI V.  avoit  paflé  toute 
fa  vie  à étudier  la  Politique.  lien 
avoit  lû.  tous. les  livres^  il  en  favoit 
toutçs  les  maximes , & s’étoit  mê- 
me àpliqué  à donner  des  régies  cer- 
taines de  cet  art  fubtil&  delicat.Ce- 
pendant  avec  tous  ces  préparatifs  , 
il  pécha  dans  fa  conduite  contre  les 
régies  qu’il  avoit  données  avec  tanc 
d’utilité  pour  les  autres.  Il  recom- 
mandoit  fur  tout  à un  • Politique , 
d’être  le  maître  de  fa  langue  s mais  . 
le  Pape  lui  ayant  commandé  de  ne 

T 7 dïr 
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dire  à perfonne  Thonneur  qu’il  1m 
feifoit  de  le  mettre  fur  la  lifte  de* 
Cardinaux  pour,  la  première  pro- 
motion, il  ne  pur  fe  contenir,'  &ç 
allaindifcretemcnt  reveler  la  chofe 
au  Cardinal  Nevçu  ; qui  poftuloit 
. pour  un  autreJ  Le  Pape,  dépité 
contre  Vannozius,  d’ obligea ’d’ef*- 
fjw:l^4d^même^ranmôm’de  defius 
la  lifte  , d>f  meritecéluide-fon 
compétiteur.  . - 
■}*  D’ordinaire  lesdifeursde  bons- 
mots  pour  dire  un  bon  mot  en  ha- 
fàrdenr  een t de  mauvais  y & l’expe- 
rience  fait  fvob,  vque -les  plus  habi- 
les dans:  ces  jeux  efefprit  nyen  ?onr 
pas  dit  » en  toute  leur,  viedeu^dou- 
aairies  de  toùt-à*fait  bons."  La  rai- 
ion  qu’oncn  peut  rendre  y c’eft  que 
les  Dons  mots  font  des  fruits  qui* 
viennent  fans  être  cultivex;»  ^Tout  ' 
d’un  coup  ils  nai fient  y : & tout  d'un 
coup  ils  font  leur  bffiîtÿ  comme  Iè$ 
éclairs.  "Ils  furprènrient  autant  ceux 
qui  les  difent , que  ceux  qui  le* 

\ * écou- 
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écoutent.  Cefont,  pour ainfi dire, 
de  petits  libertins,  qui  ne  veulent 
dépendre  que  d’eux- mêmes. Quand 
on  les  cherche , ils  ne  viennent  pas  y 
s’ils  viennent , c’cft  de  mauvai- 
fe  grâce,  fefaifant  tirer  à force,  & 
fe  défigurant  enfefaifanttirer.  A- 
t-on  dit  un  bon  mot?  le  plaifir  ÔC 
les  loüangçs  qu’onen  reçoit , exci- 
tent la  vanité  & la  préfomption  na- 
turelle à en  produire  phiuburstout 
de  fuite  y mais  ce  font  ou  des  mon* 
lires  ou  des  avortons;  On  en  rit 
foi -même  pour  les  faire  trouveir 
feon^ * : ipais  perfonne  n’en  rit , par- 
ce qu*en.  effet  ils  ne  font  pas  bons;  ^ 

» * Un  homme  de  lettres  doit  êtrê 
fort  univerfel  , & ne  doit  point 
mettre  d’enfeigne  à fa  porte;-  Les 
vrais  honnêtes  gens  ne  > veulent 
point  d’enfeigne.  Ils  ne  font  point 
appelles  Poètes  ni  Geoiiietres.  On 
ne  les  devine  point.  ;On  ne  s’apor* 
çoit  point  en  eux  d’une  qualité  plû- 
tôt  que  d’une  autre,  hors  delà  ne- 
. ‘ zteffité 
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eeftïté  de  les.  mettre  en  ulàge. 
L’homme  eft  plein  de  befoins.  Il 
n'aime  que  ceux  quf  peuvent  les 
remplir.  Il  faut  donc  un  honnête 
homme  qui  puifte  s’accommoder  J 
tous  nos  befoins. 

* Il  y a trois  écueils , defquels 
les  gens  de  lettres  fe  doivent  garder, . 
qui  font  la  Pédanterie , qui  gâte  les  • 
mœurs } la  Mifantropie,  qui  ren* 
verfe  l’efprit , & corrompt  le  goût;  . 
& l’épuifementdesefprits,  qui  en* 
gendre  la  triftdfe,  & caufe  l’épi- 
lepfie  ou  d’autres  maladies.  ^ 

Liz  joÿe:  mêlée  à l’étude , la 
foûtient,  &;  la  faitdüreF , en  con- 
servant la  famé*  fans  laquelle  il  eft 
prefque  impoffible  de  faire  de 
grands  progrez  dans  les  fciences , , 
qui  demandent  beaucoup  de  fati^ 
gue  - Si-  d’aplication . D’ailleurs  9 
quand  un  homme  d’étude  s’èn Re- 
tient dans  la  joye  5 fa  converfetioa& 
fes  comportions  memes  fe  fentent 
de  cette  agréable  difpofitionj  on 
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s’aproche  de  lui  , 6c  on  lit  Tes  ou- 
' vi  âges  avec  plus  de  goût  & de  phi- 
fir.  §elden , par  exemple , étoit 
un  très-favant  homme  ; mais  Ton 
aplication  inflexible  aux  travaux 
du  Cabinet  y le  rendoient  trille  6c 
herifle^  on  ne  favoit  par  quel  côté-le 
prendre.  On  lent  encore  prefente- 
ment  quelque  peine  en  lilantfcs  li- 
vres, quoique  très'doéles,  àcaufe 
de  Timpreflion  qu’ils  retiennent  de' 
fon  humeur  feche  & mélancolique. 
Galilée  au  contraire,  de  gaye  hu- 
meur , ôfc  qui  favoit  donner  du  ter 
lâche  à fes  profondes  méditations*, 
ïépandfa  gayeté  dans  fes  Dialogues, 
8t  nous  faire  rire  des  chofes,  qui  (or- 
ties d'une  autre  bouche  que  lafien- 
fle,  nous  feroient  froncer  le  Ipur- 
cil  , &noirciroient  nôtre  humeur.. 

r -r#  V ers  lûr  le  Tabac.. 

• * » 

. — + » 

Doux  charme  de  ma  folitude  , . • 

Charmante  pipe,  ardent  fourneau , 
s -j  Qui  pfçifc  d'humeur  mon  Cerveau  t.'  » 
£*t  mon  efprii  d'inquiétude . • V- 
k . Tahacy 
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- Tabac  r dont  mon  urne  ejt  ravit , 5 
Lors  que  je  te  vois  perdrè  ek  i'airy 
Aujfi  promtement  qu'un 1 éclair  y • 1 

Je  vois  l'image  de  ma  vie  r-,  • * 


y' 


J*  remets  dans  mon  fouvenir 
Ce  ph  un  jour  je  dois  devenir r 
: N* étant  qu'une  tendre  animée  \ 


- . .1 


£f  tout  d'un  coup  je  miaperçoij 
Que  courant  après  la  fumée , » 
Je  me  perds  de  meme  que  toi . 


' » 1 # t i $ * • 

‘ * Je  fuis  perfuadé,  qu’il  ne  faut  ja* 
Biais  rien  .écrire  conue  perfopne.r 
câr  fi  on  n’écrit  que  pour  foi  , c’eft 
comme  G on  le  penfoit..  Si  c’eft 
pour  le  montrer  à quelqu’un , il  eft 
infaillible  qu’on  le  faura  tôt  outarde 
Si  la  phofe  eft  mal  écrite»,  elle  fer» 
de  la  honte  v s’il  y a de  l’efprit;-* 
elle  fera  des.enncinisi  Cela  çft  tout 
au  moins  inutile,  s’il  eft  fecrct  j 
& dangereux , s’il  eft  public. 


C'ejl  un  méchant  métier  que  celui  de  mi- 
dire^  :ÎX  **  » •'  *A  ' *“-  • 

V *,?  A 
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A P Auteur  qui  PembraJJe  tl  ejl  toujours 

fatal.  t>  ; 

Le  mal  qu'un  dit#  autrui  ne  produit  que 

* du  mal.  . ' T 

Poète , aveuglé  d'une  telle  mante  * 
£#  courant  a l'honneur  prouve  P ignominiey 
Et  tel  mot  peur  avoir  réjoui  le  Le  Heur , 
coûté  bten  fouvent  des  larmes  à l Attj 


teur. 


A 


) “*  ‘tM 


Quel  fuplice  & quel  crève- cœur  à 
un  Ecrivain  affamé  de  gloire,  qui 
fait  être  aplaudi  de  tout  le  monde,  & 
qui  ri’ofe  faire  favoir  au  monde  que 
ç’eft  lui  qui  mérité  ' ces  aplaudifle* 
mens  ! de  redécouvrir,  il  y a trop  dé 
danger , il  en  a coûté  la  vie  a plu- 
fleurs, .*  St  à d’autres  la  prifon 
des  coups.  /•  . # ■ ' m\ 

; * Dans  les  fciences  if  faut  favoir 
douter  ©ù  il  faut, St  favoir  fe  foûroet^ 
tfe  où  il  faut  y qui  ne  fait  pas  airifl^ 
n’entend  pasla  force  de  la  raifon.  : Iî 
n’y  a gueres  de  gens  qui  ne  pèchent 
contre  l’un  de  ces  trois  principes  * 
qu  en  affûrant  tout  comme  démons 
ftratif,  .manquede  fe  connoître  c» 
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demonftrations  j ou  en  doutant  de 
" tour»  & demeurant  dans  Tes  doutes, 
manque  de  (avoir  où  il  faut  fefoû- 

mettrcj  ou  en  fe  (ou mettant  en  tout,-, 

manque  de  favoir  où  il  faut  juger. 

#Lai(Ter  dire  le  monde,  Sctoû\ 
jours  bien  faire  , è’eftune  maxime*  * 
qui  étant  bien  obfervée,  aflure  nô- 
tre repos , & établit  enfin  nôtre  ré- 
putation. 

• * Les  jeunes  gens  difent  ce  qu’ils 
font , les  vieillards  ce  qu’ils  ont  fait; 

& les  (bts  ce  qu’ils  ont  envie  de  faire*  ' 

• ; ;#Un  tel  (e  pique  à bon  droit  de 
bel  efprit  , ceft  un  aigle  dans  les 
foiences  5 en  affaires,.c’e(t  un  étour- 
neau : & ce  bœuf,  qui  rumine  dans 
la  conversation,  eft  un  furet  dans  les 
finances^  . . 

■ ? *i  Un  7 pere  perd  à la  niort<de>  * 1 

fon  fils  une  perlonne  qu’il  aime 
ou  fils  perd  en  fon  pere  une  per- 
fonne  dont  il  eft;aimé  rrc’eft  per- 
dre beaucoup  davantage , puifhue 
h,  perte  eft  plus  irréparable..  Il  eft 

' bien . 
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bien  difficile  de  retrouver  qui  nous 
aime  y il  ne  l’eft  pas  tant  de  retrou- 
ver qui  nous  puiffions  aimer. 

* Ceu#  qui  font  tombez  du  haut 
de  la  fortune,'  Regardent  toujours 
l’élévation  où  ils  ont  été  \ mais  cçuX 
qui  fe  font une-fois  élevez,  ne  peu- 
vent plus  regarder  en  b^s.  Cepen- 
dant il  feroit  falutaire  à ceux-ci , de 
bien  env.ifager  leur  première  baflef- 
fe  , pour,  tâcher  de  n’y  plus  retom- 
ber i 6c  ce  feroit  un  bien  pour  les 
autres , de  perdre  de  vue  une  élé- 
vation, qui  leur  fait  mieux  fentir  ‘ 
la  grandeur  de  leur  chûte. 

. Il  faudroit  vivre  au  moins 
un  fieqle  , pour  connoître  un  peu 
le  monde  4 6<  en  revivre  encore 
plu fieurs,  pour  (avoir  profiter  de 
cette  eonnoifîance. 

* Nous  fommestrop  curieux  de 
(avoir  ce  que  le  monde  fait , ïtpas 
affez  d’aprendre  ce  qu’il  devfok  Fai-4 
re  y c’eft  pour  cela  qu’orf  Voit  tant 
de  gens  qui  favent-éomme  on  vit , 
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vv  i-brt  peu  qui  fâchent  vivre.' 

* Le  mot  de  f tvoir  vivre  renfer- 
me, ce  me  femble , toute  la  fagefle 
humaine  i cependant  l’ufage  a bien 
affoiblf  cette  expreffion.  On  apcllé 
un  homme  qui  fait  vivre/relui  qui  ne 
manque  point  de  politefîe  \ on  s’in- 
forme peu  s’il  manque  de  probité. . 

* Ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les 
Èffais  de  Montagne , c’eft  ce  qu'é 
çct  Auteur  dit  des  paffions  5c  des 
inclinations  de  rhomme  i ce  qu’il  y 
• a de  moindre,  c’ell  l’érudition,  qui 
en  eft  vague  & peu  certaine  ; & ce 
rqu’il.y.ade  dangereux,  ce  font  fes 
maximes  Philofophiqües. 

* U y/a  quatre  chofes  principa- 
les, que  les  gens,  qui  fedeyoüent 
aux  bonnes  études,  le  doivent  pro- 
pofer  dans  la  leâure  des  Auteurs, 
la  première , de  décou  vrir  quel  efl; 
leur  gefaie 

ftere.  U tëfrgg». 

efprit,,  pour  en  connoitre  la  force 

SC  retendue , 8t  éprouver  fi  leur 

éru- 
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érudition  égale  ou  furpaffeleuref*  1 

prit;  ou  fi  leur  elprit  égale  ou  fur*  'a 
paiTe  leur  érudition.  La  troifié'me,  î 

ç’cft  de  faire  iervir»  les  lumières  ] 
qu’ils  tirçnt  de  leurs  Ic&ures  à la  1 
perfection  des  Sciences , & tâchefr 
de  faire  de  nouvelles  découvertes 
par  le  moyen  des  anciennes.  -Et  la 
içerniere  , ;defc  perfeâionner4’e£ 
prit  §Ç  le' coeur  4*  & lé, rendre  mèil* 
leur  i à mefure  que  Ton  devient  plus 
éclairée  ; 1 • ••’  • - : 

- # Le  Cardinal  de  Richelieu,  tout 
fage  politique  qu’il  étoit , • fit  une 
greffe  faute,  en  fe  commettant  avee 
ic  Duc  d’Elpérnon  pour  une  baga- 
telle. Jlcoùfeilloitdvec  raifon  à cê 
Duc,  d’adbucir  fon  humeur  trop  al- 
tiere*  & de  quiter  fon  accent  Gafc 
con  : mais  il  gâta  tout , en  conçre- 
fai&nt  le  ton  de  voix  Ce  la  parole  du 
bon  homme,  ajoutant  néanmoins 
qu’il  le.  prioit-  de  ne  pas  trouver 
enaùvais  l’avis  qu’il  lui  donnoit: 

Mais  le  Duc  indocile  , qui  n’enten. 

..  doit 
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doit  point  raillerie  fui:  le  point 
d’honneur,  réppndit  brufquement 
au  Cardinal  j-  Et  pourquoi  le  trouve - 
rois}  je  mauvais , puifjuéfen  foufrè 
bien  autatthdu  fou  du  Roi  , 'qui  ntè 
contrefait  tous  les  jours  en  votre  pre» 

> I ~ ' r - 

ence  i , • .• . . r ...  * ->•  • 

, *J-<e  Marquis  deGrancé;  reve- 
iiy  de  l’armée  , encore  tout  couvert 
jdepouffiere,  8c  avec  un  habit  mal- 
propre, étant  au  Louvre  pour  fai- 
re fa  cour  au  Prince,  deux  Maré- 
chaux de  France , qui  le  rencontrè- 
rent dans  l’ Antichambre  en  ce  mé- 
chant équipage,  lui  dirent,  com- 
ment vous  voilà  fait  ? Vous  êtes  fait 
comme  un  palefrenier; .Oui?  leurîfé- 
pondit  brufquement  cet  homme  ru* 
de  , tout  prêt , Mejficurs , à vous 
bien  étriller . . , 

*L’Hiil:oire  Naturel  le  de  Pline  ! 
eft0un  édifice  d’une  parfaitement 
belle  ilruécure  $ mais  dont  les  d<p> 
dans  ne  font  pas  toû  jours,  aflêz  bien 
meublez  pour  de  fi  beaux  dehors. 

Le. 
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Le  defleiiven  eft  magnifique  $ Jes 
Préfaces,  qui  en  font  les  entrées,  ; 

• font  très-juftes  5 la  Morale,  qui  en 
cft  le  folide,  eft  admirable  > & il  ^ 
y a des  ornemens  qu’on  ne  fauroit  ™ 
payer.  C’eft  dommage  que  ce  grand 
homme  fe  foit  trop  apuyé  fur  des 
Ecrivains  peu  fûrs , & que  ne  *choi- 
fiflant  pas  aflez  fes  lc&ures,  il  n’a 
pas  été  lui- même  toujours  fidèle  à 
traduire  les  témoignages  qu’il  ena 
tirez.  ) ') 

# Il  faut  bien  des  chofes  pour  fai* 
re  un  Prédicateur  accompli.  C’eft 
beaucoup  quand  un  leul  pofiede 
quelque,  grande  qualité  .émineirir 
ment*  ôc  les  autres  dans  un  degré 
médiocre.  Les  Italiens  au  commen^- 

m cernent  du  dernier  fiécle  avoient 
trois  Prédicateurs  célébrés , Lupus , 
Toletus , êt  cPanicarole.  • On  difoit 
pour  tnarquet;  le  caraéterè  de.  ch  a'- 
cun  d’eux  en  particulier  : Lupus  tou- 
che , Toletus  .plaît , Pamcarole  inftruit. 

Et  au  refte  ces  trois  Prédicateurs 
. * ‘ V ‘ dV 

* > 
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n’avoient  tous  enfemble  que  ce  qu’3 
faut  pour  en  faire  un  excellent.  Je 
ne  fai  même  s'il  ne  faudrait  pas  en- 
^ core  quelque  chofe , afin  qu’on  fût 
^ content  non  feulement  du  Prédica- 
teur, mais  autîi  de  fes  Sermons , fi 
on  venoit  à les  mettre  fous  la  preflè. 
Un  jêuneAbé  neveu  d’un  Prédica- 
teur célébré,  étant  venu  faluer  l’Ar- 
^hçvêque  de.....  Ce  Prélat  lui  de- 
manda des  nouvelles  de  fon  Oncle  r 
& ce  qu’il  faifoit.  Monfeigneur  ,dit 
l’Abé , il  fait  imprimer  fes  Sermons. 
Dites  lui  de  ma  part , répliqua  le 
Prélat,  ejHîlfajfe  auffï  imprimer  U 
Prédicateur  ; car  Us  jmtiileurs  Ser- 
mons fans  le  Prédicateur  ne  fauroieut 
plaire  à perfinne . * 

* Ceux  qui  prétendent  qu’il  eft  # 
naturel  d’aimer  la  Mufique , & fur 
tout  lefon  des  Inftrumens,  dilent 
que  les  bêtes  mêmes  y font  (en  fibles. 
Un  jour  à là  campagne  j’examinai  fi 
cela  étoit  vrai , m’apliquanr  , du- 
rant qu’on  joüoit  d’une  trompette 

ma- 
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marine  organifée,  à confidererun 
- , Chat  r un  Chien , un  Cheval , un  . 
Ane,  une  Biche,  des  Vaches,  de 
petits  Oifeaux , un  Coq  & des  Pou-  - 
les,  qui  étaient  dans  la  baffe  cour 
au  delfous  d’une  fenêtre , (ur  la- 
quelle j’étois  apuyé.  Je  ne  remar- 
quai point  que  le  Chat  fût  fenfible 
au  bruit  de  cette  trompette,  & je 
jugeai  même  à fa  mine , qu’il  auroit 
donné  toute : la  fimphonie  & tous 
les  inflrumens  du  monde  pour  une 
fouris,  il  ne  donna  aucune  marque 
de  joye , & s’endormit  au  Soleil.  Le 
Cheval  s’arrêta  tout  court  devant  U 
fenêtre , & leva  la  tête  de.  tems  en 
tems,  à mefure  qu’il  paiffoit  l'her- 
be. Le  Chien  fe  mit  fur  fon  derrière 
comme  un  linge,  tenant  les  yeux  at- 
tachez fur  le  joüeur  d’inftrument-ç 
il  demeura  plus  d’une  heure  en  cet- 
* te  -pofture , ôc  fembloit  y entendre 
fineffe.  L’Ane  ne  fit  paroître  aucun 
figne  de  fenfibilité,  mangeant  fes 
chardons  paifiblemeht.  . La  Biche 

V sl  . drefîa 

...  . i 

• • 

• 'v  w 


Digitized  by  Google 


4 6o  7 javeau  Recueil' 

drefla  Tes  grandes  & larges  oreU les* 

& parut  fort  attentive;'  Les  Vaches 
s’arrêtèrent  un  ppu , & après  nous 
. avoir  regardez , comme  fieffés  tious 
connoiflojent , elles  s’en -allèrent 
leur  grand  chemin;  .De  petits  Oi? 
féaux  , qui  étoient  dans  une  volière^ 

& ceux  qui  étoient  fur  les  arbres  & 
les  buiflons  i:  penfcrent  fe  crever  de 
chanter/  Mais  le  Coq  ne.  pénfànj: 
qu’à  fes  Poules,  & les  Poules  nppenr 
tant  qu'à  grater,  ne  nous  fîrbut  pai 
connoître  tous  enfemble,  qu’ils  pria- 
ient aucun  plaifir  à écouter  une 
jtrompet te  marine,  . \ 

. t * Le  droit  qu’a  le  Public  de  jüger 
de  tout,  a bien  produit  des  vertus  * 

& bien  étouffé  des  crimes.  Sans  la 
crainte  de  fes  jugemens,  .que,  de 
Héros  auroient  été  moins  Héros!' 
que  de  Guerriers  pacifiques!  cotni 
bien  peu,  de  vertueux  .fe;;  fer  oient  * 

fait  aimer!  , que  de  fcelçnusjfe’fé*- 
' roient  fait  craindre  ! Les  exhorta- 
. tions  des  pçnes*  le  naturel  des  en* 

• » >'  _ » fans , 
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fans,  l’amour  des  maris,  la  vertu  des  • 
femmes,  tout  celaauroit  bien  peu  , 
de  force,  fans  le  qu’en  dira- t-on  du  ' 
Public , qui  retient  chacun  dans  fon 
devoir.  - 

; # Le  Comte  de  Buflÿ  Rabutin 
difoit  des  Mémoires 'de  Baflom- 
pierre , qu’il  n’en  avoit  point  vû  de 
plus  agréables , ni  de  mieux  écrits  ; 
mais  il  ne  pouvoir  croire  que  ce 
Maréchal  eût  écrit  fa  Vie  de  mé- 
moire, comme  il  le  déclare*,  carie 
moyen  de  s’imaginer  , difoit-il , que 
J’on  puifle  écrire  par  le  feul  fouve- 
nir  les  chofes  qü’pn  a faites  ôt  dites 
jour  par  jour  trente  ans  auparavant  ? 

Ai  n G M r . de  Baflompier re , en  vou- 
lant faire  eftimer  fa  mémoire,  fait 
méprifer  fon  jugement.  Je  ne  veux 
pas  entièrement  excufër  Baflom- 
pierre,  mais  je  dirai  ce  que  j’ai 
apris  de  Malleville  fon  Secrétaire, 
que  ce  Seigneur  avoit  la  mémoire 
prodigieufe,  & qu’il  étoit  de  ces 
gens  qui  n’oublient'"  jamais  riem 

V 3 D’ail- 
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D’ailleurs  la  Baftille , où  il  a de- 
meuré long-tems , étoit  un  lieu  très- 
propre  à faire  revenir  fes  anciennes 
idées,  & à rapelier  par  ordre  tou- 
tes les  aéiions  de  fa  vie  paflee , dont 
prefque  toutes  les  journées  avoicnt 
été  marquées  de  quelque  choie  de 
fingulier , ce  qui  s’imprime  aife- 
ment  dans  la  mémoire.  La  prifon, 
comme  difoit  un  Gentilhomme,  qui 
y avoit  pafl'é  dix  de  fes  plus  belles 
années , tient  lieu  de  mémoire  lo- 
cale à ceux  qui  s’y.  trouvent  arrê- 
tez Mais  fans  ce  fâcheux  fçcours*- 
j’ai  vû  un  vieux  .Officier  « nomme 
de  S.  Maurice,  qui  racontoit  non 
feulement  l’hiftoire  de£a  vie,  mais 
aufîî  toute . Phifloire  de  fon  tems, 
jour  par  jour  , depuis  quarante  ans , 
avec  une  exaâitude  furprenante. 
Mais  ce  qu’on  raporte  du  Cardinal 
de  Rets  n’eftil  pas  merveilleux, 
.qu’il  avpit  compofé  en  Latin  l’hi- 
.Aoire  de  .fa  Vie,  les  fecrets  du 
Cabinet , & les  évenemens  les  plus 

r CU- 
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curieux  des  derniers  troubles , ians 
les  mettre  par  écrit,  les  recitant 
par  cœur  à Tes  amis  , qui  l’en 
prioient?  .. 

# Pradon  ayant  fait une  Piecede 
Theatre  s’en  alla  le  nez  dans  Ton 
manteau  avec  un  ami  le  mêler  à la 
foiHe-dcs  gens  qui  remplirent  le 
parterre  à l’Hôtel  des  Comédiens, 
afin  de  fç  dérober  à lu  flaterie,  6c 
d’aprendre  par  lui  même  , fanj 
être  connu.,  ce  que  le  Public  pen* 
foit  de  Ton  Ouvrage.  Des  le  pre- 
mier a&e  la  Piece  fut  fiflée.  Pra- 
don qui  dans  le  fond  ne  s’atten-  * 
doit  qu'à  des  loitanges  6c  des  exefa- 
mations,  enragé  de  fe  voir  fi  mal- 
traité, perd  contenance  i il  rougit, 
il  pâlit,  il  fe  mord  les  doigts , fra- 
pe  du  pié,  & écume  de  la  bouche. 
Son  ami  le  voyant  dans  ce  trouble, 
le  tire  parle  bras,  & lui  dit  5 Mon- 
iteur, Monfieur,  tenez  bon  contre 
ce  revers  de  fortune , & fi  vous  m’en 
croyez , vous  moquant  de  fe*  in- 

V 4 coa-# 
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confiances,  fiflez  hardiment  com- 
me les  autres.  Pradon  revenu  à lui, 

& trouvant  ce  confeil  à Ton  goût, 
prend  Ton  fiflet , & fifle  des  mieux. 

Un  Moufquetaire  , qui  aflifloit 
au  fpeélacle,  le  poufîa  rudement, 

& lui  dit  tout  en  colere*  Pour- 
quoi fiflez- vous,  Monfieur?-  La 
Piece  efl  belle  $ Ton  Auteur  n’eft 
pas  un  fot,  il  fait  figure  bruit  à 
la  Cour.  Prudon  un  peu  trop  chaud, 
repoufle  le  Moufquetaire,  & jure 
comme  un  chartier  embourbé,  qu’il 
fiflcra  jufqu’aubout.  Le  Moufque- 
taire prend  le  chapeau  & la  perru- 
que de  Pradon , & les  jette  fur  le 
Theatre.  Pradon  donne  un  foufkt 
au  Moufquetaire,  & le  Moufque- 
taire, J’épée  à la  main , tire  deux 
lignes  en  croix  fur  le  vifage  de  Pra- 
don , & le  veut  tuer.  Pradon  porte 
à fon  ennemi , qui  l’avoic  terrafîé, 
quelques  coups  de  poings  & de  piés 
à la  dérobée.  Mais  enfin  retiré  de 
defl'ous  les  mains  de  ce  rude  joueur, 

V ' - ' . P3* 
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par  les  charitables  fpe&ateurs , Pra- 
don  fiflé’êc  battu  pour  l’amour  de 
lui- même,  gagne  la  porte , ÔCvafc, 
faire  panfer. 

% * 11  y a peu  xle  gens  qui  lifcnt 
pour  s’inftruire,  la  plupart  lifent 
en  bâillant , par  curiolité , atten- 
dant l’heure  d’un  repas,  d’une  vi- 
fite  à recevoir  ou  à rendre,  d’une  af- 
fignation,  d’une  Ibllicitation , d’un 
opéra , d’une  promenade  ; l’heure 
venue , - adieu  le  livre , & de  tout 
ce  qu’on  a lu,  autant  en  emporte 
le  vent.  . 

' * Qu’on  en  dife  ce  que  l’on  vou- 
dra , tout  bien  confideré,  l’Armée 
eft  encore  urfe  meilleure  école  que 
les  Clafles,  tant  la  difcipline  mili- 
taire eit  exaéfce  en  comparaifonde  * 
celle  des  Colleges.  Au  lieu  que  huit 
ou  dix  ans  d’étude  ne  font  fouvent 
qu’un  Pédant,  deux  ou  trois  cam- 
pagnes font  louvent  un  fort  hon- 
jîêce  homme!  Ceux  même , qui 
après  être  fortis  du  College  conti- 

V r huent  * 
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nuent  à cultiver  les  Mufes  , ne  le 
font  Couvent  que  par  un  motif  bas, 
rampant  & intereflé.  Le  Poëte 
devient  vain,  dateur,  menteur  ^ 

& quelquefois  extravagant.  L’O- 
rateur 8c  l’Hiftorien  ne  font  fou- 
vent  guere  plus  (mccres^&  verita- 
- blés.  Quant  à ceux  'qui  donnent 
dans  les  Langues , 8c  dans  de  cer- 
taines Philofophies&  fpeculations, 
que  de  ludifuges,  que  d’hommes 
inutiles,  que, d’étranges  gens  dans 
la  Medecine , le  Palais , 8c  la  Théo- 
logie ! * Que  d’étrangers  dans  leur 
propre  pays,  8c  dans  les  Iciences 
même  dont  ils  font  profeffion! 
Que  de  jaloufies  entf  e ces  gens*  là  ! 
que  d’envie , que  de  querelles  ! toû- 

* jours  prêts  a faire  de  leurs  ft des  au- 
tant de  ftiles  pour  s’entrepercer. 
Plus  d’amitié , plus  de  charité , en- 
tre gens  de  lettres,  plus  de  Petrar- 
ques,  qui  lèguent  à leurs  Dantes 
en  fîgne  d’amitié  par  Teûament  un 
habit  commode  pour  étudier  en  hi- 

* * ver. 
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ver.  Prefque  point  de  procez  ei?- 
. tre  gens  d’épée,  pendant  quêtant 
de  gens  d’étude  font  au  Chaftelet, 
au  Palais , au  Qrand  ôc  au  Privé 
Confeil,  ou  dans  leurs  Cabinets, 
déroüillans  leurs  armes,  & fon* 
geans  aux  moyens  de  s’attaquer... 

1 ' s * Le  Duc  de  Montmorenci  s’en 
allant  à fon  Gouvernement  de  Lan- 
guedoc , pafla  par  Bourges,  où  il 
vit  le  Duc  d’Anguien  fon  Neveu  f 
qui  faifoit  fes  études.  Après  queU 
que  entretien  fur  les  fciences,  il* 

' donna  une  bourfe  de  cent  piftoles 
k ce  jeune  Prince  pour  fes  menus 
plaifirs.  : A fon  retour  il  le  vit  en- 
core , & lui  demanda  ce  qulil  avoic 
fait  de  ces  piiloles.  Le  Duc  d’An- 
guien lui  prefenta  fa  bourfe  toute 
pleine.  Alors  le  Duc  de  Montmo- 
renci  prenant  la  bourfe , la  jetta  par 
les  fenêtres , & dit  au  jeune  Prin- 
| ce  j Aprencz,Monfieur,  qu’un  auflï 
grand  Seigneur  que  vous  ne  doit 
point  garder  d’argent  5 vous  le  de- 
f V 6 vicz  j 
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viez  jouer , ou  en  faire  des  aumcv 
nés  & dçs  liberalitez. 

* La  Cour  des  ‘Rois  de  France 
cft  toujours  fort  f emplie  en  tout 
tems , & prefque  à toute  heure.  Ley 
Cours  des  autres  Princes  de  l’Euro- 
pe ne  font  peuplées  que  dans  les 
Fêtes  & les  Ceremonies  extraordi-  * 
mires , ou  lorfqu’on  tient  les  Etats. 

11  eft  vrai  qu’il  y a de  la  confufîon 
dans  la  Cour  de  F rance,  & que  c’cfi: 
comme  une  cohue,  où  les  Grands 
•&  les  Petits , ceux  qui  ont  des  affai- 
res & ceux  qui  n’en  ont  point , fe 
trouvent  pêle-mêle.  François  I. 
difoic  que  quand  les  Grands  de.fon 
Royaume  arrivoient  à la  Cour  , 
on  les  rêcevoit  comme  de  petits 
Rois  j que  le  lendemain  on  les 
regardoit  comme  des  Princes  ^ 
mais  que  le  troificme  jour  ils  n’é- 
t-oient  pas  plus  confiderez  que  de 
lîmples  gentilshommes,  fe  trou-* 
vant  confondus  avec  lesautresdans 
k multitude  des  Cour tifans.  . On 

pré- 
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prétend  que  cela  fe  fait  par  politi- 
que, & pour  ne  pas  trop  autorifer 
les  Grands  du  Royaume  5 & que 
c’eft  fur  ce  fondement  que  Henri 
IV.  difoit  tout  haut*  & mêmeen 
prefence  des  Princes  du  fang  : *2{ofts 
gommes  tous  Gentilshommes, 

* On  admire  avec  raifon,  que 
de  tous  les  hommes  qui  font  au 
mondes  il  n’y  en  a peut-être  pas 
deux  qui  fe  reffemblent  entière- 
ment de  vifage  : mars  on  ne  prend 
- pas  garde  à une  autre  chofe  auffi 
raerveilleufe , que  chaque  vifâge 
eft  formé  de  forte , que  quelque  laid 
qu’il  nous  paroi  (Te , pourvu  qu’il 
ne  foit  point  défiguré  par  aucun 
accident , on  ne  fauroit  y rien  chan- 
ger pour  le  rendre  plus  beau  , fans* 
le  rendrè  difforme  ; parce  que  dans 
fa  laideur  même  la  nature*  a obfer-  ' 
vé  une  fimmetrie  fi  exaéfce , que  l’on 
ne  peut  raifonnablement  y trouver 
à redire.  Par  exemple,  fil’onpré- 
tendoit  alonger  le  nez  d’un  camus, 

• V 7 je 
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je  dis  qu’on  ne  feroit  rien  qui  vai 
le  j parce  que  cç  nez  étant  alonge 
il  nç  feroit  plus  fimmetrie  avec  k 
* autres, parties  du  vifage,  qui  état 
d’une  cerraine  grandeur,  ôcayar 
de  certaines  élévations,  oudecei 
tains  «enfoncemens  , demander 
que  le  nez  leur  foit  proportionné 
Amfi,  (elon  de  certaines  régies  tré; 
parfaites  en  elles-mêmes,  un  cami 
doit  être  camus  , & félon  ces  régie 
cfeft  un  vifage  régulier,  qui  devier 
droit  un  monflre , fi  on  lui  faifo 
le  nez  aquilin.  Je  dis  bien  plu; 
qu’ti  eil  quelquefois  auffi  necefia 
re  qu’un  homme  n’ait  point  de  nés 

Îu’il  efi  neceflaire  dans  l’Ordr 
ofean,  par  exemple,  que  le  chs 
piteau  de  (a  colonne  n’ait  point  d 
volute>  c’eft  un  bel  ornement  que  1 
volute  dans  l’Ordre  Ioniquç  o 
dans  le  Corinthien,  maiscefero 
un  monflre  & une  irrégularité  dan 
l’Ordre  Tofcan. 

Çela  nous  aprend  que  nous  n 

de 
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devons  nous  moquer  de  perfonne  * 
à caufe  de  fes  défauts  aparens , par- 
ce que  fouvent  ce  que  nous  croyons 
être  un  défaut , eft  une  perféaion 
au  jugement  de  la  vérité.  Un  pe* 
tit  nez,  de  petits  yeux , une  gran* 
de  bouche  , qui  nous  choquent 
d’ordinaire , apartiennent  à un  or- 
dre de  beauté , qui  peut  bien  n’étre 
pas  de  nôtre  goût,  mais  que  nous 
ne  devons  pas  condamner , parce 
qii’en  effet  c’eft  un  ordre  qui  a fes 
régies , qu’il  ne  nous  apartient  pas 
de  contredire.  Quand  la  nature 
forme  un  vifage,  c’eft  félon  des 
âd  ées  très*juftes , & die  y garde  des 
. raefures  , qui  ne  fauroient  compo- 
fer  qu’un  tout  très  partit  par  raport 
à fes  defleins.  Que  les  hommes  en 
jugent  ce  qui  leur  plaira.  Que  les 
François  méprifent  les  nez  camus 
?&  les  petits  yeux  * & que  les  Chi- 
nois les  eftiment  ; cé  font  des  bifar- 
reries  & des  extravagances  del’ef- 
prit  humain.  Mais  fi  l’on  en  revient 
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à nos  principes , on  trouvera  qu’il 
y a divers  ordres  de  beauté,  com- 
me divers  ordres  d’Architeéhirci  ôc 
il  fera  toujours  vrai  de  dire,  que 
la  nature  ayant  gardé  Tes  régies , le 
plus  laid  vifage  du  monde  à -nôtre 
goût  eft  aufli  parfait  & aufli  régu- 
lier , que  celui  qui  nous  femble  le 
-plus  accompli  & le  plus  beau.  * 
Qu’on  ne-dife  point  y que  nous 
Jupofons  ici  des  régies*  aufquelles 
Ja  nature  , ne  penfe  point.  Elles 
font  fi  confiantes , que  ce  n’eft  que 
par  la  connoiflance  parfaite  que  ies 
habiles  deflinateurs  en  ont , qu’ils 
peuvent  rendre  très  refièmblans  les 
portraits  qu’ils  peignent  d’après  na- 
ture. Et  c eft  ce  que  vouloit  dire 
l’incomparable  Nantueil , quand  il 
•fe  vantoit  d’atraper  toujours  la  rel- 
fcmblance , & de  s’être  fait  pour 
cela  des  régies  très- aflïïrées.  Je  lui 
-ai  oüi  dire*  qu’ify  a de  certains  traits 
du  vifage , qu’il  faut  extrêmement 
:conûderer>  parce  qu’ils  fervent  de 
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mefure  à tous  les  autres}  8c  que 
quand  une  fois  on  a deffiné  exaâe- 
ment  ces  traits*  le  relie,  cil  comme 
immanquable.  , Je  lui  demandai 
un  jour,  s’il  pourroit  peindre  une 
perfonne  abfente , fur  leraportque 
je  lui  en  ferois.  Oui,  me  dit- il , 
pourvû  que  vous  fuffiez  allez  habi- 
le pour  répondre  exactement  à ce 
que  je  pourrois  vous  demander  f 
en  quoi  conlifte  tout  le  fecret  de 
mon  Art.  * .» 

* Dom  Carlos , que  fon  Pere 
Philippe  II.  fit  condamner  à la 
mort,  étoitd*u  ne  humeur  fibifarre, 
qu’un  Cordonnier  lui  ayant  fait  des 
bottes  trop  étroites , il  les  fit  mettre 
en  pièces  & fricaficr , & les  donna 
à manger  au  Cordonnier.  ^ - 

* LaGazete,  que  la  plû  partais 
gens  regardent  .comme  une  chofe 
de  rien , elt , à mon  gré , un  des  plus 
difficiles  ouvrages  d’efjyit  qu’on  ait 
entrepris  de  nos  jours.  Cela  deman- 
de une  connoiflance  fort  étendue  de 

nô-  . 
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Borrelangue , & de  tous  Tes  termes, 
tme  grande  facilité  d’écrire  & dd 
toarrer  nettement , finement , 8c  en 
peu  de  mots.  ïi  faut  favoir  parler  de 
la  guerre  fur  mer  & fur  terre , & ne 
rien  ignorer  de  ce  qui  regarde  la 
Géographie,  PHiftoire  du  tems, 
8c  celles  des  Familles  iîluftres,  la 
Politique,  les  intérêts  des  Princes* 
le  fecret  des  Cours , les  mœurs  & les 
eoûtumes  de  toutes  les  nations  du 
monde.  ‘Enfin,  fans  entrerdansun 
j'dos'grand  dérail,  il  faut  tant  de  for- 
cés de  connoifiances  pour  bien  écri- 
re une  Gasete,  que  je  ne  fti  com- 
ment on  a ofé  l’entreprendre.  Il 
n’y  a qu’une  feule  chofe  qui  fait  tort , 
' à celui  qui’  l’écrit,  c’eft  qu’il  n’eft 
WP  entièrement  le  maître  de  fon 
ôuvrage,  & que  fournis  à des  ordres 
fuperieurs,  il  ne  .peut  dire  la  véri- 
té avec  la  fincerité  qu’exige  l’Hi- 
ftoirc.  Si  or*lui  accordoit  ce  point’ 
là  , nous  n’aurions  pas  bcfoin  d’au- 
nes Hiftoriens  ; mais  cela  excepté , 
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je  ne  trouve  rien  qui  puiffefervir  da^ 
vanfageà  inüruire  les  jeunes'gens,  à. 
qui  l’on  veut  donner  une  belle  édu- 
cation , que  la  le&ure  d’une  Gazetc 
bien  écrite.  Cela  paroîtra  un  para- 
doxe à plufieuvs  y mais  qu’on  en  faf- 
fe  l’eflài , & je  luis  fur  que  l’on  re- 
viendra à mon  fenriment.  J’ajoûte- 
raiméme  qu’il  y a très-  peu  de  gens, 
qui  foient  capables  de  la  lire  comme 
il  faut , & qui  l’entendent  dans  tou- 
tes fes  parties. 

*Mr.  Conrart  ayant  fait  prê- 
te nt  d’ujj^chet  à Mademoiselle 
de  Scuden^  elle  le  remercia  par  ce* 
Vers. 

Pour  mériter  un  cachet  Ji  joli  y 
Si  bien  gravé  r fl  brillant , Ji  poli , 

Il  faudrait  avoir  y ce  me  Jemble  r 
Quelque  joli  fecret  enfembte  ; ; 

.*•  , .C/tr  enfin  les  jolis  cachets  ; 

. Demandent  de  jolis  fecrets , 

Ou  du  moins  de  jolis  billets. 

Mais  comme  je  n'en  fai  point  faire  y 
Que  je  n'ai  rien  qu'il  faille  taire , 
Ni  qui  mérité  aucun  myfiere  J - 
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.//  faut  vous  dire  lentement  H ».  / • 

;; Que  donnez,  Ji  galamment , , r 

».*.  Qu'on  ne  peut  Je  défendre , , 

0.  donner  [on  cœur , 0»  /* 

/tf/j/fr  prendre • 


* Les  Anciens,*  pour  ne  donner 
ha  préférence  à perfônne*  ni  aux 
Dieux,  ni  à leurs  amis,  ni  à leuré 
ièrviteurs,  écrivoient  leurs  noms  fur 
un  cercle  ; de  forte  que  ne  leur  don- 
nant point  de  rang , on  ne  pouvoir 
pas  dire  qui  étoit  le  premier , ni  le 
fécond,  ni  le  dernier  dans  leur  efti- 
ine:  tout  étoit  égal , 4plhonrièur 
également  partagé.  Lés  Grecs  écri- 
virent les  noms  des  fept  Sages  fur 
un  cercle , ne  voulant  pas  détermi-. 
ner  quel  étoit  le  plus  lage.  Les  Ro- 
mains écrivoient  fur  un  cercle  les 
noms  de  leurs  efclaves,  afin  qu’on 
ne  fût  point  ceux  aufquels  ils  vou- 
loient  donner  la  liberté , Ôt  pour  qui 
ils  avoient  plus  d’inclination.  On 
raporte  qu’un  Pape  ayant  comman- 
dé aux  Cordeliers  de  lui  nommer 

v * 
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trois  de  leurs  Religieux,  dans  le. 
defîèin  de  donner  la  Pourpre  à,  l’un 
, d’eux,  les  Cordeliers  écrivirent  fur 
üft  tfercle  les  noms  des  trois  'plus 


euflént  plus  de  penchant  pour  l’im 
que’pour  l’autre , elle  chpisît  qui  lui 
plair.oit.i  \ i.  m1,,  \ 4i  ç.  u.j  ^ u «ij* 
* 11  y a un  tems  ou  les  filles  les 
plus  riches  ‘-dôivcfrit  prendre  ^arti  : 
elles  n’en  lailfent  guérës  echaper  les 

Femieres  occafions,  fané  lë'pre- 
parer  un  long  repentir  j il  lemblc 
que  la  .réputation  de3  biens  dimir’ 
nue  en  elles  avec  telle  de  leur  beau- 
té j tout  favorife  au,  contraire  une 
jeune  perfçnne  , jiifques  à“  l’opi- 
nion des  hommes,  qui  aiment  à! 
lui  accorder  tous  les  avantages  qui 
peuvent  , la  rendre  plus  foühaita- 

-on»  .', Z îdfi.  i:*  in 

- f » t <*  v 5"  ^ 

. lïfe  à de  hauts  partis  pouvait  prétendre  \ 
~ { Mail  a farce  d'attendre , ] i :x>  r * 

•JivK-v-'P.*  » ï *„î  trJ 
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' Les  plus  beaux  & les  meilleurs 
' Se  pourvurent'  ailleurs . 

’ Il  en  vint  de  moins  bons ; , ) 

S' il sn'  étaient  Marquis  y ils  et  oient  Barons^ 
Et  portoient  encore  des  noms.  • ;i 
Life  en  ejl  ojfenfife,  ; ' _ '.J  ? 

Dit  qu'elle  n’ e/l  point  prejjce\ 

Que  l'hiver 

Lui  fournira  ds  gens  a' un  plus  grand  ait» 
Mais  le  tems  n'offrit  plus  à fes  mouron? 


attraits 
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Et  lu  pauvre  delaiffée 
N'eut  qu'un  Provincial  épais, 

* Un  homme  qurteroit  en  peine 
de  connoître  s’il  change,  s’il  com- 
mence à vieillir,  peut confulter les 
yeux  d’une  femme  qu’il  aborde , & 
Je  ton^dont  elle  lui  parle  j il  apren- 
dra  ce  qu’il  craintde  faroir.  Rude 
école  ï * 

* Un  Procureur  défendant  la  cau- 
fed’ûn  Particulier  devant  M.  Rag- 
gi  Auditeur  de  la  Chambre  Apofto- 
lique, . cita  le  Code,  & le  donna, 
pour  garant  du  bon  droit  de  fa  par- 
tie. L’Auditeur  ordonna  fagement 
1 que 
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que  ce  Code,*  qu’il  prenoit  pour 
un  feux  témoin , léroit  femme  de 
comparoître  , & commanda  for 
. l’heure  aux  Sbires  de  l’aller  faifir  ati 
corps  chez  l’Avocat,  où  le  Pro% 
cureur  difoit  qu’il  fe  trouvoit*  Cefc- 
te  procedure  de  Mr.  Raggi  n’aî- 
loit  pas  moins  qu'à  faire  pendre  ce 
miferable , ou  à l’envoyer  aux  Ca- 
leres.  La  juftice  fe  tranfporta  dans 
lamaifonde  l’Avocat,  & le  Code 
fut  mis  entre  les  mains  des  Sbires  £ 
qui  croyant  que  c’étoit  un  livre  dé- 
fendu , le  portèrent  à ^Audience* 
Mais  Monûeur  ^Auditeur  fe  vo: 
yant  trompé*  demeura  muet  &frëid 
comme  utieftàtüe,’  & penfe  perdre 
1’efprit,  de  dépit  de  fe  voir  rnoquë 
de  tout  Rome,  & principalement 
du*  Pape  Urbain  VIII.  qui  ne  pou- 
voir fe  Mer  d’en  rire.  ^ ‘ ’7 

* Un  homme,  quimangeoittaft* 
tant  que  fix,  feprefentaàHenrfl^ 
dans  l’çfperance  que  ce  grand  Prin- 
ce lui  donneroic  dcquoi  entretenir 

;*i  • UH 
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un  G .grand  talent.  • Le  Roi  ,' qui 
avoit  déjà  entendu  parler  decetil- 
luftre  Comeftor , lui  demanda,  G ce  . 
qu’on  difoit  de  lui  étoit  vrai , qu’il 
mangeât  autant  que  Gx.  Oui,  Sire, 
répondit-il.  Et  tu  travailles  à pro- 
portion ? ajouta  le  Roi.  Sire,  répit* 
qua*t-il,  je  travaille  autant  qu’un 
autre  de  ma  force  & de  mon  âge. 
Ventre  Saint  Gris,  dit  le  Roi,  fi 
j’avois  fix  hommes  comme  toi  dans 
mon  Royaume , je  les  ferois  pen- 
dre } de  tels  coquins  l’auroient  bien-f 
tôt  affamé.. 

* Etant  allé  , voir  un  de  mes.amis 
à la  campagnçy  j’y  trouvai  un  Gen- 
tilhomme ltaÛeq  , nommé  Monû* 
gnor  Agoflinp  Fo^riiiqui  étoitSom- 
nambule,  c’efhà  dire , quifailbiten 
dormant  les  aétions  ordinaires  de  la  * 
vie,  qu’on  faijt  quand  pn  veille.  Il  \ 
ne  paroiflbit  pas  avoir  plus  de  tren- 
te ans  4 homme  fec  ,vnpir , d’une  noié- 
lancûlie  très-enfoncée , & d’un  ei- 
- prit  froid,  mais  pénétrant , & ca- 
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pable  des  fciences  les  plus  abftrai- 
tes.  .Les  accès  de  Ton  dérèglement 
ieprenoient  d’ordinaire  dans  le  de- 
cours  de  la  Lune  , & plus  forte- 
ment durant  r.  Au  tomme  & l’Hiver 

Îue  pendant  le  Printems  & l’Eté.- 
’avois  une  curiofité  étrange  de  voir 
ce  que  l’on  en  racontoit,  & j’étois 
convenu  avec  fon  valet  de  cham- 
bre, qui  m’en  difoit  des  merveilles , 
qu’il  m’avcrtiroit  quand  il  feroit  ce 
plaifant  manege.  Un  loir  fur  la  fin 
d’ûélobre,  après  le  fouper,  on  fe 
mit  à joiier  à divers  jeux  , le  Sei- 
gneur Agoftino  joüa  comme  les  au- 
tres, fe  retira  enfuite,  &fe  coucha 
fur  les  onze  heures  *,  le  valet  de 
chambre  nous  vint  dire  , que  fon 
Maître  fcroit Somnambule  cette  nuit 
là,  & que  nous vinifions  le  voirSc 
l’obferver.  Je  le  regardai  Iongtems 
le  flambeau  à la  main.  Il  étoit  cou- 
ché fur  le  dos  & dormoit  les  yeux  ou- 
verts , mais  fixes  Sc  fans  aucun  mou- 
vement, ce  qui  étoit  la  marque  af- 

X - fûvée 


% N 

482,  Nouveau  Recueil 
fûrée  de  fon  accez , àcequel’ondi- 
foit.  Je  lui  maniai  les  mains,  qu’il 
avoit  très  froides , & le  pouls  , qui 
étoit  fi  lent,  que  fon  fang  nefem- 
bloit  pas  circuler.  Nous  jouâmes 
au  triétrac  en  attendant  l’ouvertu- 
re  de  cet  Opéra.  A minuit  ou  en- 
viron , le  Seigneur  Agoftino  tira 
brufquement  les  rideaux  de  fon  lit, 
fe  leva  , & s’habilla  allez  propre- 
ment. Jem’aprochai  de  lui  le  flam- 
beau fous  le  nez  , je  le  trouvai  in- 
fenfibleavec  les  yeux  toujours  ou- 
verts & immobiles.  Avant  que  dé- 
mettre fon  chapeau,  il  prit  fon  beau- 
drier , qui  étoit  pendu  à la  quenouil- 
le du  lit , & dont  on  avoit  ôté  Pépée 
de  crainte  d’accident  > car  quelque- 
fois ces  Meilleurs  les  Somnambules 
frapent  comme  des  lourds  à tort  8c 
à travers.  En  cet  équipage  le  Sei- 
gneur Agoftino  fit  pluficurs  tours 
dans  la  chambre  , s’aprochadu  feu  , 
fe  mit  dans  un  fauteuil,  ÔC  peu  a- 
près  entra  dans  un  cabinet,  où  étoit 
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fa  vâlife.  Il  y chercha  longtems  , 
renverfa  tout , ÔC  ayant  remis  les 
chofes  en  bon  ordre  , il  ferma  la 
valife,  6c  mit  la  clé  dans  (a  poche*  * 
d’où  il  tira  une  lettre,  qu’il  mit  fur 
la  cheminée.  Il  gagna  la  porte  de  la 
chambre^  l’ouvrit , ôc  defcendit  l’ef- 
calier.  Quand  il  fut  au  bas , un  de 
nous  étant  tombé  rudement,  le  Sei- 
gneur Agollino  parut  s’épouvanter 
& doubla  le  pas.  Son  Valet  nous 
avertit  de  marcher  doucement , 6c 
de  ne  point  parler,  parce  qu^quand  . 
le  bruit  , qui  fe  faifoit  proche  de 
lui , fe  méloit  à fes  fonges,  il  de* 
venoit furieux,  6c couroit quelque- 
fois de  toutes  les  forces  , comme 
s’il  étoit  pourfuivi.  Il  .traverfa 
toute  la  cour  qui  étoit  très  grande, 

& alla  droit  à l’écurie.  11  y entra, 
carefla  fon  cheval,  le  brida,  6c fe 
mit  en  devoir  de  le  feiler  : mais 
n’ayant  pas  trouvé  la  telle  à l’en-* 
droit  ordinaire  , il  parut  fort  in- 
quiété , 6c  comme  un  homme  qui 
1 • J X z ri’A  > 
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n’a  pas  ion  conte,  Il  montaache* 
val , & galopa  jufqu’à  la  porte  de 
* lamaifon,  qu’il  trouva  fermée.  Il 
v dcfcendit  de  cheval*,  & ayant  pris 
\un  caillou  il  frapa  â coups  redou- 
blez contre  l’un  des  batans.  Après 
plufieurs  efforts  inutiles , il  remon- 
ta, fur  fon  cheval  , le  conduifit  à 
l’abreuvoir , qui  étoit  à l’autre  bout 
de  la  cour , le  fit  boire  , l’alla  at- 
tacher à un  poteau , & s’en  revint 
au  logis  fort  tranquillement.  Au 
bruit  que  les  valets  faifoient  dans 
la  cuiluje  , il  devint  plus  attentif, 
s’aprocna  de  la  porte, & mit  l’oreille 
au  trou  de  la  ferrure.  Puis  partant 
tout  d’un  coup  de  l’autre  côté , il 
entra  dans  une  fale-bafie  , où  il  y 
avoit  un  billard.  Il  fit  plufieurs 
allées  & venues  autour  du  jeu , & 
les  poftures  d’un  joiieur.  De  là  il 
alla  mettre  les  mains  fur  unclavef- 
fin , dont  il  joüoit  allez  bien  , & 
y fit  un  peu  de  defordrc.  Enfin 
après  deux  heures  d’exercice , il 
' ' ' £•« 
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remonta  à fa  chambre  , & fe  je;ta 
tout  habillé  fur  Ton  lit,  où  nous  le. 
trouvâmes  le  lendemain  à neuf 
heures  du  matin,  en  la  même  po- 
lture  que  nous  l’avions  laide.' Car' 
toutes  les  fois  que  l'on  accez  lcpre- 
noit  il  dormoit  huit  ou  dix  heures 
de  fuite.  Son  valet  nous  dit  qu’il  • * 
n’y  avoit  que  deux  moyens  de  faire 
cdler  ces  accez  , l’un  de  le  châ- 
toüiller  fortement  à la  plante  des 
piés  l’autre  de  fonnerdu  cor, 

' ou  de  joüer  de  la  trompeté  à fes 
oreilles. 

* M.  Pavillon  donne  de  très 
bons  avis  à une  jeune  perfonne  qui 
entre  dans  le  monde. 

t l U , » * 

•J’ ai  des  cwfcils  a vous  donner  ; 

. Ce  n'efi  pas  le  moyen  de  plaire,  ; 

Iris , on  ne  divertit  guère  , 

Quand  on  ne  fait  que  raifonner . 

Auffi  p aurais  gardé  fagement  le  j llence , 

Ou  vous  n'auriez  de  moi  que  de  vaines 
x ch  an  fans , 
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*>  n' avais  connu  qu  une  heureufe  naif- 
fance 

m Avoit  dans  vôtre  cœur  prévenu  mes  le - 
fons. 

Souffrez  donc  que  ces  Vers  aident  à vous  , 
conduire . 

A cet  âge  charmant  , dont  vous  allés 
jouir , 

Affez  d'autres  fans  moi  voudront  vous 
réjoitir, 

filais  peu  Je  chargeront  du  foin  de  vous  in 
fit  u ire. 

Commencez  aujourd'huy  le  cours 
D'une  longue  Juste  d'années . 

Efperez  , en  croiffant  , d'heureufes  de - 
fiinées.. 

Et  qu'une  belle  humeur  anime  vos  beaux 
jours  : 

Il  fie d mal  d quinze  ans  d'ètre  trijle  ou 
reveuje. 

Mais  n'accordez  d vos  dejirs , . 

Si  vous  avez  dejjein  d'être  longtems  heu - 
• reufe , 

Que  et  que  la  nature  a d' innocent  fiai • 
Jirs . 

Vous  n'avtz  pas  befoin  , Iris , que  je 
m'arrête 

A vous  montrer  , quelle  ejl  cette  fevere 

ht, 

Qui 


Digitized  by  Googlei 


de  *Bons  Mots , d?c.  487  * 
Qui' vous  commande  d'etre  honnête': 
Le  fang  , dont  vous  fortez, , le  fera  mieux 
qui  moi. 

Cet  ordre  fouverain  n'admet  point  de  dif- 

penfe , 9 

Et  l'honneur  en  ejl  Ji  jaloux , 

Que  fur  les  moindres  aparences 
Ce  juge  rigoureux  prononce  contre  vous . 
Fuyez,  dans  vos  discours  l'enflure  & la 

. \ htffl,  - , 

Qu'ainji  qu'en  vos  habits  rien  n'y  l oit  . 
ajf'eélé,  • 

Qu'une  noble  Jimplicité  - 
EnfaJJe  l'ornement,  la  grâce,  & la  richefje • 
Celles  dont  la  témérité 
De  ces  termes  favans  parent  leur  éloquence , 
Au  heu  de  montrer  leur  Jcience , 

Fie  font  voir  que  leur  vanité ; 

Evitez,  la  plaifanterie , 

Dont  les  traits  médifans  percent  jufques  • 
au  cœur  ; ' « 

Et  pour  réjouir  l'auditeur , 

Ne  faites  point  de  raillerie , 
jiux  dépens  de  vôtre  pudeur. 

Si  les  paroles  prononcées 
Sont  l'image  ae  ms  penfées , 

K oyez,  fans  vous  flater  d'un  traitement 
trop  doux , , 

Ce  que  des  têtes  bien  fenféet 
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Sur  de  paie  ils  di (cours  peuvent  juger  de 

• . vous . , ■ v 

Qu'une  fevere  contenance 
Ne  condamne  j .irnais  la  modefte  licence 
Des  propus\fne  vous  entendrez , 
Aux  bons  mots  que  l'on  dit  joignez  plu- 
tôt les  vôtres  ; 

Mais  faites  , quand  vous  en  direz , 
Que  les  gens  y dont  vous  railler t&, 
Puifjent  rire  comme  les  autres. 

Qui  Jouffre  l'affiduilé 
• De  l'Amant  que  fuit  fa  beauté , 

En -vain  auprès  de  lui  veut  pajjer  pour 
cruelle , 

Un  homme  quife  voit  d'une  femme  écouté \ 
, A droit  de  tout  efperer  délié . - 
N'accoûtumez  point  vôtre  cœur , 
Séduit  parla  vertu  de  l'oi jet  qui  le  tente , 
A s'attendrir  par  la  douceur  , 
Meme  d' une  amitié  qui  peut  être  innocente. 
„ ld honneur  dans  ce  commerce  ejl  fort  mal 
afiuré  y 

Ne  vous  y laijjèz  pas  furprendre  ; 
Un  ami  Ji  fage  & Ji  tendre 
Efi  bien  plus  dangereux  qu  un  Amant  dé- 
claré. 

• Je  ne  défens  point  à la  Prude  , 

De  prendre  un  peu  de  foin  de  ce  qu  elle 

a d attraits , 

* ' ' * » > 
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- Ce  ferait  une  ingratitude , 

De  négliger  les  dons  que  leCiel  nous  a faits: 
Mais  Ji  vous  prétendez  qu'on  vous  eflinee 
Sagey  . ; 

* éprenez  que  le  trop  de  foin 
De  conferver  cet  avantage 
Efl  un  inf  aillible  témoin , 

Qui  prouve  qu'on  en  fait  quelque  galant 
ujage . 

Celui , qui  fans  difcernement 
' Adrefje  à tous  venans  les  louanges  qu'il 
donne , 

Y * * ' 

rait  grand  tq[t  à fon  jugement , 

Et  ne  fait  honneur  à perjonne  ; 

Mais  aujji  d'un  cœur  inhumain' 
N'allez  pas  snjulter  aux  foibleJJ'es  des 

autres  : 

_ / 

Et  que  les  defauts  du  prochain 
Vous  donnent  feulement  du  dégoût  pour 
les  vôtres . 

Ne  dijputez  jamais  avec  trop  de 

- chaleur 5 '•  - < 

Mais  jugeant  de  [<wg  froid  & du  pour  & 

du  contre , 

/ Si  vaut  vous  tromoez  par  malheur , 

: v Loin  de  fuûtémr  vôtre  erres  r , 

Laijfez  vous  vaincre  en  ce  rencon * 
tre  ; 

Et  par  un  beau  retour , plein  de  Jincerité% 
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Revers t!z»  à la  venté  y 

Qui  que  ce  f ait  qui  voue  la  montre» 

II  ne  jaut  point  chercher  à voir 
Les intérêts  cachczd' une  intrigue  J'ecrete : 
Quand  on  ejl  cuneuje  > & qu'on  veut 

tout  [avoir  j 

On  eft  jurement  indiferete . 

Si  le  fecret  vous  eft  malgré  vous  révélé , 
Cachet,  le  , s'il  je  peut  , avec  un  telfi- 
Icnce , 

Mtme  à celui  dont  l'imprudence 

- V vus  en  fait  la  confiance , 

Qu'il  doute  quelquefois  s'il  vous  en  A 
parlé . 

Celle  qui  funffre  en  fa  prefence 
Qu'on  vante  des  appas , 

Ou  des  vertus,  qu'elle  n a pas , 
N’eft  qu'une  idole  qu'on  encenfe  : 

* Une  j ufte  louange  a de  quoi  nous  flater ; 

Mais  un  ej'prit  btenfatt  doit  prendre 

• Bien  moins  de  plaiftr  à l'entendre  , 
Que  de  peine  à le  mériter. 

La  mode  eft  un  tyran  dont  rien  ne  nous 
delivre , 

tA  fon  bifarre  goût  il  faut  s'accommoder  y 
Mais  <fius  [es  folles  lot » étant  forcé  de 

• - vivre , 

Le  fage  n'eft  jamais  le  premier  à les  fuivrey 
Alt  le  dernier  à les  garder.. 

La 
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* La  plus  habile  femme  que  j’a- 
ye  vûe  a Paris  durant  le  féjourque 
j’y  ai  fait  dans  ma  jeuncfle , c’étoit 
une  Dame,  qui  par  ion  induftrie, 
6c  par  la  force  de  l’éducation  , 
avoit  apris  à un  chien , à un  chat , à 
un  moineau  , ôc  à une  fourjp , à 
vivre  enfemble  comme  freres  6e 
fceurs  *,  l'avoir  fi  le  cœur  y étoit , je 
n’en  fai  rien.  Ces  quatre  bétes  cou- 
choient  en  même  lit,  6c  mangeoient 
à même  plat.  Le  chien  à la  véri- 
té fe  fervoit  le  premier  , 6c  bien* 
mais  il  n’oublioit  pas  le  chat  , qui 
avoit  l’honnéteté de  donner  à la  fou- 
ris  de  certains  petits  morceaux  gras 
fort  à fon  goût , 6c  de  lai  fier  aa  moi- 
neau les  miettes  de  pain  y que  les 
autres  ne  lui  envoient  pas.  Après 
lapanfe*  venoit  ladanfe.  Le  chien 
lechoit léchât,  6c  léchât  peignoir  • 
le  chien.  La  fouris  de  fon  côté  fe 
joiioit  aux  pâtes  du  chat  j qui  étant 
bien  apris , retiroit  fes  ongles  , 6c 
n’en  faifoit  fentir  que  le  velours  à la 
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fouris . Quant  au  moineau , il  vol- 
. tigeoit  haut  & bas,  ôe  bequetoit  tan-  ' 
tôt  l’un  & tantôt  l’autre,  fa  ns  perdre 
à ce  jeu  la  moindre  petite  plume.  • 
Enfin  il  y avoir  une  fi  grande 
union  entre  ces  confrères  , qu’ils 
entoqpoient  tous  quatre  fur  un  me- 
me ton , 5c  une  fi  grande  confiance 
en  la  bonne  foi  commune , qu’il  ne 
fut  jamais  parlé  de  foupçon , de  fur- 
prife , ni  4e  mal  vèrfation  entre  eux.  ‘ 
Au  refie  on  ne  fauroitdirece  qu’il, 
y a en  cela  de  plus  admirable,  ou  ' 
la  docilité  de  ces  bétes  , ou  l’in- 
-duflri:  de  leur  maîtrefle,  qui  avec 
ces  grands  talens  d’accorder  les  in- 
clinations diverfes  & les  diveis 
- intérêts , auroit  à mon  gré  fait  mer- 
veille dans  Une  Dicte  de  Ratis- 
, bonne. 

* .*  Un  dévot  fuivoit  fa  femme 
qûi  a loit  à confefie , ôc  voyant  que 
le  Confeflêür  la  menoit  derrière 
I’AihcI  pour  la  flageller , il  s’écria , 
Moniteur,  elle  eit  très  dflicate,  je  . 

re- 
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reçois  la  difci pline  pour  elle  : cela 
dit , il  fe  met  à genoux , le  Confef- 
, feur  fait  Ton  office,  6c  la  femme  crie  ' 
de  toute  fa  force , frapez  fortement , 
car  je  fuis  grande  pechevefle. 

* Les  Prédicateurs  du  XVI.  fie-  . 
cle  ajuftoient  l’Evangile  à nos  ma- 
niérés, pour  (è  rendre  plus  agréa- 
bles , 6c  fe  concilier  l’attention  des 
, Auditeurs.  Ils  méloient  des  naïve- 
tez  6c  du  Latin  dans  leurs  difcours,  > 

» qui  font  aujourd’hui  éclater  de  rire 
ceux  qui  les  lifent.-  Un  de  ces  Prédi- 
cateurs wwW  , prêchant  - 

le  jour  de  la  Madeleine  , ' dit  que 
Marthe  étoit  une  très  bonne  fem- 
‘ me  , rara  avis  in  terris  5 fort  atta- 
chée à fon  ménage  , trèspieufe,  6c 
qui  fe  plaifoit  beaucoup  à aller  enten- 
^ dre  leSermon  6c  TOffice  divin, mais 
que  Madeleine  fa  fœur  étoit  une  co- 
quete  , qui  n’aimoit  qu’à  jouer,  à 
caufer , & à perdre  le  tems  : que  ce- 
pendant Marthe  faifoit  tout  fon  pofiî- 
bie  pour  la  gagner  6c  l’attirer  àL)ieu, 
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que  pour  cela  faciebat  bomm  focUm  - 
elle  faifoitlebon  compagnon  avec  ' 
elle;  & entroit  en  aparence  dans  Tes 
inclinations  mondaines  pour  ne  la 
pas  effaroucher, de  forte  que  fachanç 
combien  elle  aimoit  le  bon  air  6c  le 
beau  langage , elle  lui  dit  des  mer- 
veilles de  la  perfonne  6c  des  fermons 
de  N ôtre  Seigneur  , pour  l’obliger 
finement  à le  venir  écouter  ; que  la 
Madeleine  pouffée  de  curiofité,  y 
vint  en  effet*  mais  qu’arrivant  tard,  * 
comme  font  les  Dames  de  qualité 
. pour  fe  faire  davantage  remarquer  * 
elle  fît  grand  bruit,  & paflà.ntpar 
deffus  les  chai  fes,  fe  plaça#»  confpeftu 
JOomini , vis  à- vis  du  Prédicateur, 

& le  regarda  entre  deux  yeux  avec 
une  hardieffe  épouventablc.  Le  re- 
. fte  du  Sermon  ctoit  tout  farci  de 
pelages  de  Poètes  6c  dePhilofophes. 
Dans  le  dernier  fiecle  le  Petit  Pere 
André,  Prédicateur  6c  Religieux  du 
Couvent  desPetits  Auguftins  àParis, 

, préchoit  aufli  d’une  maniéré  fort  fin- 

gu-  I 
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guliere . C’étoit  un  homme  qui  me- 
noit  une  vie  très  fainte  & très  aufte- 
re,  & qui  n’avoit  nulle  eonlidera- 
tion  pour  le  monde.  Son  talent  n’é- 
toit  pas  de  farder  la  vérité  j il  la  pre- 
fentoit  toute  nue  , fans  ornemens 
& fans  voile.  Toutes  les  expreflions 
étoient  naïves  6c  fort  naturelles  , ÔC 
il  fâifoit  un  gfand  ufage  des  pro- 
verbes  les  plus  populaires  & les  plus 
communs.  Un  jour  la  Reine  Anne 
d’Autriche  arrivant  à fon  Sermon, 
qui  étoit  déjà  commencé,  iliuidit, 
pour  tout  compliment.  Soyez.  U bien  - 
■venue , Madame , nous  n'en  mettrons 
pas  plus  grand  pot  au  feu , ÔC  il  pourfui- 
vit  fon  difcours,  fans  le  rtprendre 
dès  le  commencement  félon  la  coû- 
tume.  Ses  comparaifonsy  comme 
fes autres  figures,  étoient toû jours 
priiès  de  ce  qu’il  y a de  plus  bas.  Il 
compara  un  jour  les  quatrfe  Do- 
âeurs  de  i’Eglife  Latine  aux  quatre 
Rois  de  nôtre  jeu  de  Cartes.  S.  Au - 
çuftm , dit -il , eft  le  Roi  de  Cœur , par 

; • . fi 
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•fa  grande  charité  } S Antbroife  efi  le 
Roi  de  Tréfilé , par  les  fleurs  de  fon  élo- 
quence ; S.  ferome  efi le  Rot  de  T^iejue^ 

• par  fon  flile  mordant  > S.  Gtegoire  efi  le 

* Roi  de  Carreau,  par  fon  peu  d'élévation . 

* Un  jeune  Prédicateur, homme 
de  bonne  mine,  quiavoit  unevoijc 
de  tonnerre , le  gefte  beau , 6t  tous 
lés  autres  agrément  d’une  déclama- 
tion qui  charme  les  Auditeurs,  6c 
les  tient  attentifs,  étant  monté  en 
.chaire  , perdit  tout  d’un  coup  la 
mémoire,  6c  oublia  entièrement  fon 
Sermon  : de  defeendre  , cela  lui 
auroit  été  trop  honteux  $ d’entre- 
prendre de  parler,  iln’av'oit  rien  à « 
dire.  Que  faire  entre  ces  extrémi- 
tez?  Il  fe  refoud  de  demeurer  fer- 
me , 6c  d’uler  de  fa  voix  6c  de  fon 
gefte,  fans  rien  prononcer  que  de? 
paroles  imparfaites  ou  dëcoufues, 
des  car  enfin , des  mais  , des JF,  des 
Mon,cs , des  Meffieurs , 6cc.  Jamais 
Prédicateur  ne  parut  avoir  plus  de 
feu,  il crioit de  toutes fesfoi  jcs,  il 
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de  Bons  Mott^  &c.  497 

■ faifoit  des  exclamations , frapoit  des 
pies  de  des  mains  , tout  ticmbloit  . 
fous  lui  ,6c  les  voûtes  de  l’Eglife,qui  • 
étoit  ti  ès  vulle,lui  rendoient  au  dou- 
ble les  éclats  de  fa  voix.  Tout  l’Au- 
ditoire étoit  dans  un  filence  profond,, 
chacun  avançoit  ia  tête  , 6c  redoii-  • 
bloit  fon  attention, poui  entendre  ce 
qui  ne  pouvoit  êtreentendu.  Ceux 
qui  étoient  près  de  la  chaire, difoient 
nous  l'ommes  trop  près , il  n’y  a pas 
moyen  d’entendre: ceux  qui  étoient 
éloignez,  fe  plaignoient  de  ce  que 
par  leur  éloignement  iis  perdoient 
les  plus  belles  chofes  du  monde.  En- 
fin notre  Prédicateur  tint  Ion  Audi- 
toire trois  quarts  d’heure  en  haleine; 
& fe  retira  avec  l’aplaudiflementde  ' 
toute  l’aiîemblée , qui  fe  promettoit 
bien  à la  première  fois  de  mieux 
ch  oifir  fes  places,  8c  de  ne  pas  fe  pri- 
ver du  fruit  d’un  pareil  Sermon. 

F I N. 
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